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INTRODUCTION

Le présent GUIDE AVICOLE diffère par sa forme de tout ce 
qui a été publié jusqu’ici en cette matière. Tous ceux qui s’inté­
ressent à l’aviculture trouveront profit à le lire entièrement et at­
tentivement, avant de mettre en pratique les directives qui y sont 
données. De lecture facile et agréable, il traite à fond et suivant 
l’ordre pratique, les diverses opérations que l’éleveur doit inscri­
re à son programme quotidien, s’il veut réussir. Ainsi, l’expé­
rience d’un demi-siècle sera, en quelque sorte, à vos côtés, pour 
vous conseiller dès avant la sortie du poussin de l’incubateur, ou 
à partir du moment où il vous arrive du couvoir, jusqu’à la fin de 
son existence, vous rendant les plus précieux services et vous as­
surant un plein succès.

Ce GUIDE n’a qu’une ambition: vous dire aussi clairement 
et simplement que possible, le dernier mot de ce qui se pratique 
dans le domaine avicole. Avec lui, vous aurez à votre disposition 
les résultats d’études nouvelles et anciennes sur tous les problè­
mes importants de cet élevage. Vous y observerez une évolution 
qui trouve son explication toute naturelle dans une science plus 
éclairée et les exigences changeantes des marchés.

L’aviculture est une exploitation de rapport, c’est incontesta­
ble, et elle offre un vaste champ d’action dans le Québec, c’est en­
tendu; mais elle est aussi une science qui exige des qualifications 
et toute tentative qui n’en sera pas pourvue périclitera infailli­
blement.

Souvent on nous écrit: “J’ai quelque argent que je suis tenté 
de placer dans l’aviculture; croyez-vous que je pourrais me lan­
cer?” Invariablement, la réponse fut: “Ne vous lancez pas à l’a­
veugle, sans posséder les connaissances voulues; vous butteriez 
et perdriez vos écus.”

Désormais, notre réponse sera: “Lisez entièrement notre GUI­
DE AVICOLE, et si vous croyez ensuite pouvoir le mettre en 
pratique à la lettre, ne vous lancez pas encore sans mûre ré­
flexion, ni sans vous être découvert les qualités nécessaires, à sa­
voir: une activité constante, de l’esprit d’observation et d’ordre, 
la ponctualité, un brin d’ingéniosité et beaucoup de patience. Mu­
ni de tout cela, allez-y sans crainte, et vous aurez des succès et 
du plaisir. Autrement, abstenez-vous et évitez un désastre.”
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Le fermier a généralement, et comme par état, la plupart des 
qualités requises et ses chances de réussite sont en rapport direct 
avec sa soumission aux directives de la science agricole.

En résumé, sachons que pour être pratique et réussir en avi­
culture, il faut en suivre l’évolution, celle qui, s’appuyant sur une 
pratique sévèrement éprouvée, conduit à des progrès définitifs, 
officiellement reconnus.

Frère M.-Wilfrid.



1885 1939

54 ANNEES AU SERVICE DU PUBLIC 

SUR LA RUE DES COMMISSAIRES EST 

DEPUIS 1885

Nous profitons de l’occasion pour re­
mercier notre nombreuse clientèle de l’en­
couragement que nous avons reçu dans le 
passé, ce qui a permis les développements 
actuels.

Nous espérons avoir l’honneur de conti­
nuer à vous servir longtemps.

C’est notre désir de plaire à nos clients.

La Maison E. W. Caron
Bureau: 145-47-49 Des Commissaires Est 

Entrepôt: 2920 Rue Ontario Est 
Téléphone — PL. 9112

MONTRÉAL



GARANTIES

CARONA
des produits 

et des services
CARONA

Les produits CARONA symbolisent les multiples ga­
ranties que voici:

^ Les ingrédients composant ces produits ont subi 
l’épreuve constante des années;

Les proportions des composants sont établies par 
des autorités expertes;

L’on ne risque pas l’erreur en faisant usage des 
CARONA, parce que leurs adeptes peuvent bénéficier 
gratuitement des lumières d’un spécialiste avicole, d’un 
spécialiste en industrie animale et d’un agronome li­
cencié.

Les pâtées CARONA comportent:
La farine de poisson blanc FASTERFAT,
La farine de varech KELP MEAL,
L’huile de foie de morue CLO-TRATE,
L’huile de sardine P1LCHARDENE,
Sulfate de MANGANESE,

avec leurs vitamines, minéraux organiques, protéine et 
éléments tonifiants, stimulants et réconfortants, propres 
à garder les volailles en pleine vigueur, activité et 
santé.

Faites confiance à tout ce qui se réclame de CARO­
NA, et CARONA se réclamera de vos succès comme 
d’un triomphe.

e. w, CARON
145 est rue Des Commissaires, Montréal, Qué.



SOMMAIRE

Voici l’exposé concis d’un ouvrage qu’il suffira de feuilleter, 
pour savoir en somme ce qu’il chante, mais qu’il sera sage d’étu­
dier et de pratiquer, pour ne pas déchanter en aviculture.

DIVISION ET AGENCEMENT

Il est divisé en sept parties distinctes. On v trouve ici et là des 
renvois de l’une à l’autre, permettant une plus parfaite et imme­
diate intelligence des études et des objets auxquels ils réfèrent, 
en évitant l’encombrement de matière et la confusion à la source 
même des références.

Première Partie

Programme Quotidien

La première partie, précédée d’un Conseil pratique, oui a nom 
Programme Quotidien — et que l’on pourrait appeler Program­
me Perpétuel, abstraction faite des timides variantes qu entraîne­
ra l’évolution - - - sera d’usage particulier. Les aviculteurs, les dé­
butants surtout, la tiendront sous la main, comme le pilote tient sa 
roue du gouvernail, pour ne pas devier de la voie sûre.

Les aviculteurs spécialisés la consulteront à titre comparatif, 
comme on tend une double ligne pour determiner la rectitude de 
la première.

Cette première partie se partage elle-même en quatre chapitres.
a) Le premier chapitre (page 8) s’occupe des poussins en gé­

néral, depuis l’éclosion jusqu’à la division des sexes.
b) Le deuxième chapitre (page 12) traite entièrement des 

cochets
c) Le troisième chapitre (page 17), le plus considérable, est 

consacré aux poulettes (écloses en avril). Il enseigne comment 
traiter les primaires et les secondaires dans l’ordre de la ponte et à 
l’époque de leur réunion, (pages 21 - 22 - 23.)





Quatrième Partie

Aliments et alimentations spéciales 
Eclairage artificiel — Alimentation appropriée

1 — Les Pâtées .......................................................................
2 — Les Aliments qui conviennent aux volailles ........
3 — Les légumes et les succulents ..................................
4 — Grains à poulets et poulettes .....................................
5 — La Protéine .....................................................................
6 — Les Vitamines ,...............................................................
7 — L’Alimentation des reproducteurs .....................
8 — L’Eclairage artificiel et l’alimentation appropriée

Cinquième Partie

Etudes

Les études portent sur quatre sujets essentiellement différents:
page

1 — L’œuf et ses propriétés ............................................................  76
2 — Deux systèmes et leurs pratiques .... .................................. 79

Il s’agit là d’une étude comparative qui s’apparente à l’Ecole 
Naturiste, parce que le Second Système dans la présente étude 
(éditée pour la première fois dans le BULLETIN DES AGRI­
CULTEURS de février 1937) est en partie la conclusion du rai­
sonnement de l’Ecole Naturiste. La lecture de l’une à la suite de 
l’autre permettra de tirer de sages conclusions. (Voir Deux Sys­
tèmes etc., à la page 79).
3 — L’Aviculture Naturiste ............................................................. 82

L’Aviculture Naturiste, à laquelle on fait allusion dans l’intro­
duction, étudie les moyens de restaurer la vitalité sans cesse dé­
croissante dans toutes les races. L’auteur de cet ouvrage avait il­
lustré, dans une conférence radiophonique (2 sept. 1930), la me­
nace d’épuisement et les remèdes pour l’enrayer. Menaces et re­
mèdes sont plus que jamais à l’ordre du jour, la conférence en 
question revient et restera longtemps d’actualité. On la trouve­
ra en page 82.

page 
... 52 
... 54 
... 56 
... 59 
... 60 
... 63 
.... 73 
.... 74
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4 — Cages à ponte en réclusion permanente .............................  85
Cette méthode importée d’Angleterre, et déjà répandue aux 

Etats-Unis, est en train de s’introduire graduellement au Canada. 
H ne sera pas sans intérêt de lire ici notre expérience des deux 
dernières années, pour juger des économies diverses et des profits 
multipliés qu’elle peut offrir, et pour en apprendre le fonctionne­
ment, (Voir page 85.)

Sixième Partie

Hygiène du poulailler -— Maladies — Symptômes 
Traitements

Notre étude des maladies se limite à celles que l’on peut en gé­
néral diagnostiquer et traiter sans recourir au praticien. Quant à 
celles qu’on ne saurait préciser sans le secours de l’art, elles o- 
bligent au même recours pour le traitement, et elles sont en con­
séquence laissées au spécialiste, à l’exception de celles énumérées 
en table de matières et expliquées avec leur traitement, (page 91)

Septième Partie

1 — Précis historique et statistiques des Couvoirs du
Québec.

Tous ceux qu’intéresse au moindre degré l’aviculture dans cet­
te province, ont intérêt à connaître les débuts et à suivre les pro­
digieux développements de cette organisation patronisée par le 
gouvernement provincial, pour en connaître les avantages et les 
précieux services qu’elle rend déjà, lesquels se multiplient à la 
faveur du temps et de l’encouragement de tous les aviculteurs 
bien pensants, (page 100)

2 —- Monographie de la Chantecler.
Notre seule poule vraiment canadienne, parce que de création 

locale, et spécialement adaptée à nos besoins d’utilité générale et 
à notre climat, par Eugène Cousineau, (page 104).



PREMIERE PARTIE

CONSEIL PRATIQUE

Uincuhation

La question de l’incubation des œufs reste un problème à so­
lution indécise, dans l’esprit de certains éleveurs. Bon nombre 
d’entre eux se demandent encore s’il vaut mieux se procurer un 
incubateur et incuber ses propes œufs, plutôt que de se procurer 
des poussins d’un jour

Un certain nombre, en butte aux sollicitations pressantes, et 
éblouis par le mirage des prétendus avantages de l’incubation à 
domicile, se laissent prendre, mais ils découvrent bientôt que les 
frais et les risques de toute nature happent les profits et morcel­
lent voracement la compensation, au point de causer un désastre 
dans maints cas.

On oublie souvent d’amener en ligne de compte, le labeur, les 
veilles, les inquiétudes et l’anxiété pour lesquelles il n’existe pas 
de compensation et qui éteignent l’enthousiasme, abattent les cou­
rages et épuisent, moralement et physiquement, cependant que 
pécuniairement aussi.

A tout point de vue, il vaut mieux faire incuber les œufs au 
Couvoir (il en existe maintenant dans chaque district), ou se pro­
curer là des poussins d’un jour. Ces poussins d’un jour ont prati­
quement la même valeur dans tous les couvoirs, parce que la con­
currence leur impose la production de sujets de qualité en tout 
comparables aux autres. De plus il est toujours préférable de les 
acheter au plus près afin d’épargner le plus possible aux poussins 
l’épuisement d’un long voyage aux premiers jours de leur existen­
ce et si frêle.
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PROGRAMME QUOTIDIEN

Chapitre Premier

Les poussins
Avant la sortie de Vincubateur.

Il est essentiel d’habituer les poussins à respirer l’air libre et à 
s adapter à un changement de température.

Pour ces fins, ouvrir la porte de l’incubateur à diverses repri­
ses dans l’intervalle d’une demi-heure avant la sortie de l’incuba­
teur, soit 15 secondes la premiere fois, 30 secondes, la deuxième, 
45 secondes la troisième, et pendant une minute la dernière fois. 
Refermer et rouvrir pour la sortie.

Sortie de Vincubateur. — Température. — Sélection.
A la sortie des poussins de l’incubateur, le minimum de tem­

pérature dans la salle d’incubation doit être de 70 degrés F.
En même temps doit se faire la première sélection, c’est-à-dire 

que tout poulet faible ou infirme doit être éliminé.
Pourvu que la température dans la salle de premier séjour se 

maintienne entre 75 et 80 degrés F., on place les poussins en grou­
pes de 20 par compartiment dans des boîtes à expédition, réchauf­
fées d’avance. A température plus basse, on porterait à 25 par 
groupe le nombre des poussins. Toutefois, par motif d’aise et de 
confort, il vaut mieux s’efforcer d’obtenir la température de 80 
degrés et limiter le nombre à 20 par groupe.

Ils séjournent ainsi en boîte pendant environ 20 heures, plus 
ou moins, et l’on aura ensuite ce qu’on est convenu d’appeler “des 
poussins d’un jour”

Poussins de Couvoirs

Couvoirs de Québec.
S il s’agissait de poussins reçus de la province, les traiter exac­

tement comme il est indiqué plus bas, sous le titre: Poussins d’é­
levage personnel.

S agirait-il plutôt de poussins importés des provinces étrangè­
res, et ayant voyagé deux jours ou plus, ils requerraient des soins 
particuliers, comme suit:



COUVOIRS COOPERATIFS
de la

PROVINCE DE QUEBEC

Tous les Couvoirs dont les noms suivent ont obtenu 
du Ministère de l’Agriculture provincial le certificat de

COUVOIR CERTIFIE

pour 1939

Ils offrent des poussins de qualité, produits d’après un 
programme défini d’élevage scientifique.

Couvoir Coopératif de

BONAVENTURE
COMTÉ DE BONAVENTURE

Couvoir Coopératif de

LAURIERVILLE
COMTÉ DE MEGANTIC

Capacité: 16,000 oeufs Capacité: 42,000 oeufs

F. Vaillancourt, Gérant

Races: P-L

Nap. Normand, Gérant

Races: P

Couvoir Coopératif de

L UE D’ORLEANS
COMTÉ DE MONTMORENCY

Couvoir Coopératif de

L’ILE VERTE
COMTÉ DE TEMISCOUATA

Capacité: 32,000 oeufs Capacité: 21,000 oeufs

Oscar Ferland, Gérant

Races: P-L-R

Jos M. Marquis, Gérant

Races: P-L



Le Ministère de l’Agriculture de la Province de Québec 
surveille étroitement l’application du programme des Cou- 
voirs Coopératifs certifiés.

Nos Couvoirs s’engagent à fournir des poussins de 
races fortes et de rapport et à satisfaire intégralement les 
aviculteurs renseignés et exigeants.

Couvoir Coopératif de

LOUISEVILLE
COMTÉ DE MASKINONGÉ

Couvoir Coopératif de

MARIEVILLE
COMTÉ DE ROUVILLE

Capacité: 21,000 oeufs Capacité: 99,000 oeufs

J. E. Roy, Gérant

Race: P

Rodrigue Ruel, Gérant

Races: P-L-R-O-C-D

Couvoir Coopératif de

MONTMAGNy
COMTÉ DE MONTMAGNY

Couvoir Coopératif de

ST-AGAPIT
COMTÉ DE LOTBINIERE

Capacité: 42,000 oeufs Capacité: 21,000 oeufs

Jos. C. Hébert, Gérant

Races: P-L-R-C

Geo. Méthot, Gérant

Races: P-L

Couvoir Coopératif de

STE-AGATHE
COMTE' DE TERREBONNE

Couvoir Coopératif de

ST-ANSELME
COMTÉ DE DORCHESTER

Capacité: 16,000 oeufs Capacité: 42,000 oeufs

Georges Liboiron, Gérant 

Races: P-L

J. E. Lavallée, Gérant

Races: P-R



Couvoir Coopératif de Couvoir Coopératif de

ST-ANTOINE ST-AUGUSTIN
COMTÉ DE VERCHERES COMTÉ DE PORTNEUF

Capacité: 42,000 oeufs Capacité: 21,000 oeufs

Thos. Marchessault, Gérant Aurélicn Côté, Gérant

Races: P-L Races: P-L-W

Couvoir Coopératif de Couvoir Coopératif de

ST-BARTHELEMI ST-EUGENE
COMTÉ DE BERTHIER COMTÉ DE DRUMMOND

Capacité: 42,000 oeufs Capacité: 16,000 oeufs

Ernest Marchand, Gérant Zéphir Leblanc, Gérant

Race: P Races: P-L

Couvoir Coopératif de Couvoir Coopératif de

ST-FELICIEN STE-GERMAINE
COMTÉ DU LAC ST-JEAN COMTÉ DE DORCHESTER

Capacité: 42,000 oeufs Capacité: 15,000 oeufs

Edsar Bouchard, Gérant Paul Nadeau, Gérant

Races: P-L Races: P-L-R

Nos Couvoirs Coopératifs certifiés travaillent efficace-
ment à l’amélioration et au développement de notre avicul-

ture provinciale.

Les Couvoirs énumérés dans la présente annonce ont
contribué financièrement à procurer le présent GUIDE
AVICOLE aux aviculteurs du Québec.



Plusieurs de nos Couvoirs ont à la tête de leurs trou­
peaux des cochets enregistrés, de la plus haute qualité 
existante.

Tous les sujets reproducteurs de nos Couvoirs Coopéra­
tifs certifiés ont subi, d’un laboratoire autorisé, l’épreuve du 
sang contre la pullorose (diarrhée blanche).

Couvoir Coopératif de

ST-GUILLAUME
comte' DE yamaska

Capacité: 21,000 oeufs

Joseph Bélisle, Gérant
Races: P-L-R

Couvoir Coopératif de

ST-ISIDORE
COMTE' DE DORCHESTER

Capacité: 42,000 oeufs

J. F. Guillemette, Gérant 

Races: P-R

Couvoir Coopératif de Couvoir Coopératif de

ST-MICHEL SHERBROOKE
COMTÉ DE BELLECHASSE COMTÉ DE SHERBROOKE

Capacité: 26,460 oeufs Capacité: 29,400 oeufs

Lauréat Pouliot, Gérant J. Albert Renaud, Gérant
Race: P Races: P-L-R-W-M

Préférez les 
poussins d’un

Couvoir Coopératif de

VAUDREUIL
Précis histo- 
riq u e des

jour à l’incu- COMTÉ DE VAUDREUIL
Couvoirs

bation à do- Capacité: 42,000 oeufs coopératifs
micile:

H. Castonguay, Gérant
Races: P-L-R-N-B-O

fédérés :
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Breuvage — Assoiffés, ces poussins s’entasseraient autour des 
abreuvoirs, boiraient trop, se mouilleraient et en éprouveraient 
des refroidissements dangereux. Pour parer à ces accidents et 
aux conséquences, se tenir près des abreuvoirs (dont l’eau aura 
été dégourdie), et en éloigner un à un, les poussins dès qu’ils 
ont bu modérément, en les plaçant sous l’éleveuse.

Alimentation — Ne pas alimenter immédiatement à la trémie 
ces poussins d’importation. Le mieux est de répandre une certaine 
quantité de pâtée sur un papier et de saupoudrer la pâtée de char­
bon de bois et de gravier à poussins, 2 ou 3 fois, à 2 heures d’in­
tervalle, avant d’introduire les poussins à la trémie.

Deuxième sélection.
Une deuxième sélection doit avoir lieu, au sortir des boîtes à 

expédition, après le séjour de 20 heures, c’est-à-dire au moment 
de l’entrée dans l’éleveuse.

Et la sélection se continue, chaque jour, c’est-à-dire aussitôt 
qu’on aperçoit un poussin à mine douteuse; on doit alors le sacri­
fier: c’est un secret du succès

Poussins d’élevage personnel

A Véleveuse.
Si l’on doit élever soi-même ces poussins d’un jour, au lieu de 

les expédier, les placer dans l’éleveuse, ou dans les batteries d’é­
levage. (Référer à colonie d’élevage, page 37 et à Batteries d’é­
levage, page 41.)

La température dans l’éleveuse doit être de 90 degrés F., le 
thermomètre étant suspendu, au rebord du capuchon, à hauteur 
de poussins, soit à deux pouces du plancher.

(Un autre thermomètre au mur, à même distance du plancher, 
devra indiquer 75 degrés F.)

Entourer le capuchon, — à deux pieds de distance de sa ligne 
extérieure, — d’un grillage de 12 à 18 pouces de hauteur, pour 
éviter le trop grand éloignement des poussins du foyer.

Litière.
Voilà un sujet bien discuté.
Les uns emploient, soit de la baie, de la paille, du trèfle ou de 

la luzerne. Les trois derniers sont hachés. Ces matériaux font une
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bonne litière pour les poussins pourvu qu’ils ne contiennent pas 
toutefois, ni de moisissure, ni de grains. D’autres emploient des 
copeaux de planeur (ripes de bois).

Il est recommandable, pour les premiers jours, de recouvrir la 
litière, quel que soit le matériel énuméré ci-haut, soit de toile de 
poche ou de papier, tel que vieux journaux; mais si nous utilisons 
ceux-ci, on devra en mettre plusieurs feuilles d’épaisseur, de ma­
nière qu’après l’enlèvement d’une feuille à tous les deux jours, les 
poussins soient sur leur véritable litière au commencement de la 
deuxième semaine.

Ces litières étant combustibles, il serait prudent d’entourer la 
fournaise de un pied et demi à deux pieds de gros sable ou de gra­
vier de un pouce et demi à deux pouces d’épaisseur.

D’aucuns se servent comme litière d’une certaine tourbe (Peat 
Moss) que l’on trouve dans le commerce. On la recommande com­
me très hygiénique.

Note.
Afin d’éloigner tout danger d’incendie, on conseille de mettre 

une tôle au-dessous et autour de la fournaise.
Breuvage.

Au préalable, on aura donné à boire aux poussins de l’eau dé­
gourdie, dans des abreuvoirs à poussins. (Voir Abreuvoirs à pous­
sins, page 46.)

Les abreuvoirs, accessibles de tout côté, devront etre placés 
sur des élévations d’environ 2 pouces et suffisamment spacieuses. 
L’eau sera renouvelée régulièrement, 3 fois par jour. Notons qu à 
chaque fois, les abreuvoirs doivent etre parfaitement nettoyés et 
lavés.

Il faut au moins un abreuvoir pour 100 poussins. (Voir Abreu­
voirs à poussins, page 46.)

Picage et Cannibalisme

Le picage qui dégénère souvent en cannibalisme, peut entraî­
ner la destruction de centaines de poussins en quelques heures. Il 
est indispensable de consulter ici, et d’employer à temps des me­
sures préventives qui consistent à teindre en rouge les carreaux 
des châssis, au moyen d’une teinture rouge quelconque délayée à
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la consistance qui laisse les vitres translucides (sinon transparan­
tes), de façon que les objets intérieurs semblent rouges et que les 
poussins n’aperçoivent pas l’épanchement sanguin provoqué par 
le picage, ce qui exciterait le cannibalisme et la destruction.

Quand vient le temps d’enlever cette teinture, on la râcle sim­
plement au moyen d’une vieille lame à rasoir de sûreté.

Il existe, en outre dans le commerce une composition de cou­
leur rouge appelée Stop-Pick, dont on badigeonne la blessure 
du picage. Cette préparation à saveur et à senteur détestables dé­
goûte les poulets, prévient ou arrête picage et cannibalisme. L’ex­
périence enseigne qu’il est aussi nécessaire de badigeonner un cer­
tain pourcentage (environ cinq pour cent) des poulets sains, sur 
les parties du corps que les poulets piquent ordinairement.

Alimentation.
Remplir alors les trémies (Voir page 44), de pâtée à poussins, 

sur laquelle on a saupoudré du charbon de bois en grumeaux et 
un peu de gravier fin.

, Il pourrait devenir recommandable de vider entièrement les 
trémies après intervalle, pour les remplir de pâtée fraîche et appé­
tissante. La pâtée ainsi enlevée peut être servie aux poules.

Repos et température.
Lorsque, au crépuscule, les poussins se disposent naturelle­

ment à dormir, il importe de ne pas les déranger à ce moment par 
la lumière artificielle. On doit cependant les surveiller afin qu’ils 
se répartissent également et confortablement autour du poêle-éle- 
veuse. Avant d’intervenir, voyons cependant s’ils se répandront 
autant à l’extérieur qu’à l’intérieur du capuchon, afin de juger de 
la température. S’ils se rapprochent trop du foyer,cela dénoterait 
une chaleur insuffisante. Si au contraire, les poussins s’éloi­
gnaient trop du capuchon, la température serait trop élevée, et il 
faudrait la régler en conséquence.

Lumière artificielle.
Ce n’est que vers les 10 heures du soir, mais pour la nuit en­

tière,qu’on fera de la lumière artificielle. Si on emploie la lumière 
électrique (25 watts suffiront), la suspendre au-dessus du capu­
chon, à 4 pieds environ du plancher.

Abreuvoirs et trémies doivent être en pleine lumière.



Alimentation, etc., les jours subséquents.
Mêmes pratiques d’alimentation et d’abreuvement, sans omet­

tre de remplir de pâtée les trémies deux fois par jour. Charbon de 
bois et gravier une fois le jour, dans la proportion consommable 
en une heure. La quantité se détermine par l’observation les jours 
précédents.

Si le temps est favorable, ouvrir la petite porte de sortie, afin 
de permettre aux poussins de sortir à volonté, mais ne pas les y 
forcer.

Le Poêle-éleveuse.
Le poêle-éleveuse (Voir ce mot, page 43) reste en fonction un 

mois et demi ou deux mois ou plus, selon la saison d’éclosion, sa 
température étant graduellement réduite d’un ou deux degrés par 
jour, jusqu’à 75 degrés F.

Pour habituer les poulets à se jucher vers l’âge de 3 ou 4 se­
maines, on leur installe des juchoirs sur une charpente recouverte 
de broche, laquelle charpente est inclinée jusqu’au plancher.

Séparation des cochets d’avec les poulettes.
Cette séparation des cochets d’avec les poulettes a lieu vers 

l’âge de 2 mois, pour les races qui ne sont pas d’exception.
Exception quant aux Leghorns. — Dans cette race, il faut ^ef­

fectuer la séparation des cochets d’avec les poulettes vers l’âge 
d’un mois et demi, pour engraisser les cochets et obvier au déve­
loppement trop rapide de l’intinct sexuel. Par le fait meme, on 
fera de l’espace pour les poulettes.
Note. — Ici vont suivre les instructions concernant les cochets 
pour toutes fins pratiques. En ce qui concerne les poulettes, la 
suite immédiate de ce qui précède se trouve au chapitre troisiè­
me, page 17.

Chapitre Deuxième

LES COCHETS

Engraissement pour le marché.
Une fois les cochets séparés des poulettes, la pratique la plus 

recommandable est de les engraisser pour le marché.
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Cochets Leghorns

Réclusion et alimentation.
Les tenir en batterie d’engraissement (Voir Epinettes, etc., pa­

ge 42) ou en compartiments.
S’il s’agit d’en faire des poulets mignons (% à 1 lb.), les ali­

menter à la trémie, à la pâtée à croissance, et, en outre, à la pâtée 
humidifiée plutôt au lait, une ou deux fois par jour, à suffisance.

Ajoutons à cela, un repas par jour de maïs concassé.
Si on désire en faire plutôt des “broilers” (2 lbs.) le même trai­

tement s’impose, avec en plus un ou deux repas d’orge bouillie, 
par jour, sans omettre gravier et charbon de bois. La quantité 
d’eau requise pour bouillir l’orge est la même que pour crever 
le riz.

(Notons bien que garder un cochet Leghorn plus de 2Vz mois, 
c’est risquer une perte d’argent.

Cochets de grosses races

Réclusion et alimentation.
Pour faire de ces poulets des “broilers” de 2 à 2Vz lbs, on les 

tient aussi en réclusion comme les précédents et, en plus de la 
pâtée sèche en trémie, on leur sert une ou deux pâtées généreu­
sement humectées de lait, et un ou deux repas d’orge bouillie, par 
jour. Ajoutons un léger repas de maïs concassé, avec gravier et 
charbon de bois, toujours.

Veillons à ce que la pâtée humide ou l’orge bouillie soit con­
sommée dans environ 15 minutes, c’est-à-dire qu’il faut mesurer 
la ration à cette durée.

Poulets gras mi-lourds

Habitat et alimentation.
Il s’agira, dans ce cas, de former des poulets de 5 à 6 lbs, et 

on devra procéder autrement.
En séparant les cochets d’avec les poulettes, tenir dès lors les
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cochets dans un endroit où ils auront accès sur une petite cour de 
verdure (trèfle et luzerne, ou avoine de 5 à 6 pouces de hauteur) 
et leur servir aussi la pâtée à croissance et deux repas par jour: 
l’un de maïs concassé, l’autre, d’orge bouillie, repas de 15 minu­
tes. A défaut d’espace pour une telle cour, on pourra les garder 
sur un grillage entouré. L’alimentation sera la même, avec de la 
verdure, en plus.

Trois semaines avant de les abattre, on supprimera le maïs. 
On servira deux pâtées au lait par jour et deux repas d’orge 
bouillie (sans omettre évidemment, gravier et charbon de bois).

Ou bien encore pour les trois dernières semaines, les placer en 
“épinettes” (Voir description, page 42), procédé le plus recom­
mandable.

En les mettant en cage, on devra les faire jeûner 24 heures.
On les nourrit légèrement pendant la première semaine, a- 

vec trois repas par jour. Une ration d’environ deux onces de 
nourriture pour 4 poulets, par repas, serait suffisante pour la pre­
mière journée. Il vaudrait mieux en donner moins que trop, sur­
tout les premiers jours. Après les repas, on nettoie et on renver­
se les augettes.

Vers la fin de la première semaine, on doit réduire graduelle­
ment le repas du midi, et augmenter en proportion ceux du ma­
tin et du soir, de façon à arriver, sans une trop brusque transi­
tion, à ne donner que deux repas par jour.

Pour exciter l’appétit des poulets et leur faire consommer une 
plus grande quantité de nourriture, la meilleure pratique est de 
commencer à leur en donner très peu, dans la première partie de 
chaque repas. Un quart d’heure plus tard, on leur sert de nou­
veau une légère quantité, et ainsi, trois et même quatre fois par 
repas, mais en leur en servant à discrétion, la dernière fois.

Le travail supplémentaire qu’exige cette façon de soigner, est 
largement compensé par le gain que font les pensionnaires qui en 
sont l’objet.

Un autre système consisterait à leur donner, 5 ou 6 fois par 
jour, un repas de 5 minutes, pas davantage.

Pendant l’engraissement, on nourrit les sujets avec le mélange 
suivant, composé de grains finement moulus. L’avoine, le sarrasin 
et l’orge doivent être tamisés.
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les cochets destinés à la reproduction sont placés par groupes, 
dans des colonies ayant accès sur une cour de verdure (trèfle et 
luzerne, ou à défaut, avoine de 5 à 6 pouces), et on leur sert à 
discrétion de la pâtée à croissance (sèche), des grains: maïs con­
cassé et blé, en parties égales, 2 fois par jour. Breuvage: eau et 
lait. Gravier et charbon de bois à profusion.

Ces cochets sont hivernés en groupes.

Sujets d’exposition ou “Pédigrés”

Stérilité.
Afin d’éviter l’atrophie génitale, possible aux sujets qu’on vou­

drait hiverner séparément en réclusion, pour l’exposition, etc., 
ils ne devront pas rester trop longtemps en cage individuelle. Il 
faudra les laisser cohabiter avec les poules environ une fois par 
semaine.

Après la saison de reproduction:
Après leur saison de reproduction, les coqs les mieux conser­

vés et sélectionnés, ayant hiverné en groupes, retourneront de 
nouveau en colonies de groupement; les autres seront transportés 
sur un terrain en végétation et placés dans une petite colonie in­
dividuelle, improvisée au moyen d’une boîte renversée, pourvue 
des ouvertures nécessaires,qui sera déplacée chaque jour, de fa­
çon à fournir de la verdure fraîche à l’oiseau.

Ablation de la crête et des barbillons.
A 3 mois, ou à ZV2 mois, on leur enlève crête et barbillons,au 

moyen de ciseaux. Cette opération les immunise contre la gelée 
en poulailler froid.

Un autre avantage éventuel de cette opération se produirait 
alors qu’un coq opéré en éprouverait un certain accroissement de 
vigueur à répartir sur un plus grand nombre de poules. A ce 
point de vue, toutefois, la pratique reste du domaine expérimen­
tal.

Si l’on a en vue un fort pourcentage de fécondation générale 
du troupeau, indépendamment de la préparation au “pédigré” 
— que les coqs aient subi ou non l’ablation —, laisser ensemble 
un grand nombre de poules, avec le nombre de coqs requis, au 
lieu de donner séparément aux coqs le nombre prévu de poules 
pour chacun.
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La même opération peut être pratiquée, avec les mêmes avan­
tages, sur les coqs de ces races lourdes.

Si dans aucun cas (quelle que soit la race) l’opération a lieu 
après l’âge indiqué 3^2 mois ou 4 mois, cautériser les plaies au 
fer rouge après l’ablation.

Chapitre Troisième

LES POULETTES

Retour aux poulettes d’un mois

Eclosion d’avril.
Nous reprenons ici le développement des poulettes, après les 

avoir temporairement quittées à leur séparation d’avec les co- 
chets.

Habitat et alimentation. (Voir les notes, pages 21 et 27).
Si elles ont accès à une cour où elles peuvent prendre du so­

leil et picorer la verdure, ou encore sur un trellis (Voir treillis, 
page 43), on peut commencer à leur servir, en petite quantité, ma­
tin et soir, du maïs concassé et du blé, en parties égales. Mais, si 
elles sont élevées en réclusion, il vaut mieux ne leur servir des 
grains qu’à l’age de 2 mois. La colonie 12 x 12 (voir page 37) 
peut contenir, au maximum 150 poulettes jusqu’à l’automne. Le 
surplus irait en colonie mobile (voir colonie mobile, page 39).

Dès l’âge d’un mois, tant pour les poulettes élevées en colonie 
que pour celles élevées en réclusion, on pourra ajouter à leur 
nourriture du lait (lait de beurre de préférence), et si c’était du 
lait écrémé, le leur servir plutôt caillé. Le lait doit être servi dans 
des abreuvoirs en grès ou en aluminium. (Eviter la tôle galvani­
sée, laquelle dégage un oxyde toxique).

En Colonie

La poulette à deux mois.
La poulette ne restant pas en colonie de 12 x 12 irait alors en
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colonie mobile (en tenant compte de la température et de la date 
d’éclosion) sur un terrain sec et propre, plutôt élevé et produisant 
de la verdure (luzerne ou trèfle, ou les deux).

Terrain.
Quand il a plu, ou après un orage, il se produit sur certains 

terrains des flaques d eau où les poulettes vont boire, ce qu’il faut 
éviter, parce que ces flaques sont des réservoirs à microbes 
qu’on doit faire disparaître sans retard.

Site.
La colonie peut se situer indifféremment sur un terrain quel­

conque poussant trèfle et luzerne, dans ou près d’un champ de 
mais, ou dans un verger. Lhdéal est de laisser courrir les poulet­
tes sans les limiter à une cour fermée. N’ayons crainte d’en per­
dre, elles reviendront infailliblement à leur colonie, et, pour les 
y habituer, il suffit de les y retenir une journée jusqu’au crépus­
cule, alors qu’on les laissera sortir.
, Sl les Paulettes sont écloses en avril, et si elles ont commencé 
a manger des grains à un mois, on peut leur servir grains et pâ- 
tee seche, en trémie, en permanence.

A. trois mois et demi ou quatre mois.

Si le terrain manquait de verdure, on y suppléera par les 
grains, en proportion réduite, soir et matin seulement, afin de fai­
re consommer plus de pâtée. Le lait est aussi à recommander.

A trois mois et demi ou quatre mois
n pourrait constater, au cours de la croissance, soit entre 3 

et 4 mois d age, de la lenteur dans le développement; il faudrait 
alors servir moins de grains, afin de faire consommer plus de pâ­
tée seche. De nouveau, le lait est à recommander.

Si, par contre, le développement sexuel se montrait excessif 
(crue et coloration de la crête), donner plus de grains et moins 
de patee: ceci aura pour effet de prévenir une ponte trop précoce. 

Précocité indésirable.
Il importe d’expliquer ici ce qu’est une ponte trop précoce et 

d en indiquer les désavantages.
D’abord, on considère trop précoce la ponte d’une poulette qui 

commencerait vers quatre ou cinq mois d’âge. Cette poulette res­
terait généralement plutôt frele. En général, elle ne pondrait que 
de petits œufs, et si, par exception, l’on parvenait à les incuber, 
le produit serait de plus en plus frêle et finalement rachitique. 
C’est le cas de dire que la vie de cette poule serait éphémère. Or
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donc, il faut modifier 1 alimentation qui semblerait favoriser la 
ponte trop précoce.

Mais si, pour une raison ou pour une autre, la poulette com­
mençait sa ponte à ce temps, il ne faudrait pas modifier son ali­
mentation, ce qui est condamnable. Il faudrait alors lui donner les 
aliments requis qui la maintiendront en bonne conditions de chair.

Précocité recommandable

Elle consiste dans la ponte commencée entre l’âge de 5 à 6 
mois d une poulette normalement alimentée, (ce dont il faudra 
aussi tenir compte, comme d’un bon point, au moment de la 
selection.)

Par contre, la poulette qui ne commencerait à pondre qu’après 
l mois serait généralement une mauvaise pondeuse.

Les Poulettes à cinq mois

Habitat. — Désinfection. — Sélection. — Injection.
Epreuve du sang. — Baguage. — Eclairage artificiel.

EPREUVE DU SANG CONTRE LA PULLOROSE

Il semble préférable à tous points de vue, de procéder à l’é­
preuve du sang, dans la colonie, avant le transfert des poulettes 
aux quartiers d’hiver, (et ceci est plus spécialement recomman­
dable encore s’il s’agit de Leghorns), parce qu’elles y sont moins 
nombreuses qu au poulailler, plus faciles à prendre au moment de 
1 operation. A la réception du rapport du laboratoire, le travail de 
manipulation des sujets se fait aussi plus facilement, les poulettes 
n étant pas dépaysées dans un milieu nouveau. Mais c’est surtout 
pour prévenir le séjour en commun au poulailler de poulettes in­
fectées avec des poulettes saines, et éviter l’infection du poulail­
ler lui-même.

Injection

L’injection (2 cc de vaccin bactériel mixte) se donne dans la 
chair de la poitrine, — près du bréchet, — au moyen d’une serin-
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gue hypodermique, à cette même occasion du transfert de la co­
lonie au poulailler.

Cette injection a pour but de prévenir les maladies des voies 
respiratoires, telles que coryza, picote, chancres, etc.

Au Poulailler

Nettoyage et désinfection.
du nmMlabIe f1 aura faUu faire le nett°yage et la désinfection 
u poulailler conformement aux prescriptions ci-après:

1 — Vidage des trémies, augettes, abreuvoirs, etc., lavage à la 
lessive, si necessaire, et exposition à l’air, un jour ou deux.
nla£r^EIaCU£i!10n-de? litières> balayage, époussetage des murs 
plafond et au besoin, lavage des planchers et arrosage des murs 

lessive. Apporter un soin spécial au nettoyage par les mêmes 
perch0irs’ Pochettes à fiente, eta® enfin, lavage à

3 —Ranger ensuite les ustensiles et déposer une litière fraî- 
” les planchers Comme litière, la paille est satisfaisante; 
cependant, les ripes de bois sont préférables.
tt aj,*USS\la tourbe (Peat Moss) qui est recommandable.

n plus d etre hygiénique, elle économise beaucoup de main d’­
œuvre, par le fait que nous changeons de litière moins souvent.
ru Ç?™16 i°n GiSt encore en septembre et que les poulettes ont 
1 habitude du plein air, laisser les fenêtres ouvertes. Il va de soi 
que les fenêtres seront munies d’un grillage contre l’évasion Si 
le terrain le permet, il peut être excellent de laisser les pou­
lettes circuler encore à l’extérieur.

Double sélection.
La premiere selection dont il s’agit ici consiste à éliminer les 

poulettes chétives, à mauvais plumage, à l’œil terne ou décelant 
la maladie, et toute poulette de maigreur excessive.

Seconde sélection.
Si 1 on dispose de logement permettant la division des sujets, 

déterminer par la palpation celles qui ont commencé ou qui sont 
prêtes à pondre, et en faire une classe séparée.
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CANADA CEMENT COMPANY LIMITED
Immeuble Canada Cement Company

CARRE PHILLIPS MONTREAL
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Placer dans une autre classe celles indiquant une ponte enco­
re distante.

On aura ainsi les ‘primaires et les secondaires.

Baguage

Le temps le plus pratique pour le baguage (si on a na­
tion de nid-trapper) est au début de la ponte, ou plus précisé­
ment, au premier œuf.

Notes spéciales

Indiquons ici que les variations à remarquer dans l’alimenta­
tion sont faites et doivent être contrôlées de façon à ne pas in­
tensifier la ponte au début, mais à la déclancher normalement, et 
a 1 accélérer graduellement, sans transition brusque. C’est pour­
quoi on ne devra pas opérer brusquement ou radicalement ces
variations, mais à bon escient et progressivement. De plus,_et
ceci est d importance capitale, — si l’éclosion datait d’après le 15 
avril, il faut s’arranger de façon à faire passer quand même les 
poulettes par les différents régimes d’alimentation qui précèdent 
et qui suivent. Mais, comme il importe d’y arriver dans une pé­
riode limitée, il serait aussi nécessaire d’abréger chacun en con­
séquence, en répartissant également la réduction sans brusque 
transition.

Quant aux grains qu’il est indiqué de servir en augettes, je 
crois qu’il serait préférable de les répandre dans une litière pro- 
pre, pour les races lourdes qui ont une tendance à engraisser, et 
pour les sujets destinés à la reproduction.

Alimentation des primaires
(Voir les notes pages 21-27)

A. 5 mois, soit d,u 1er ou au 15 septembre, environ.
, Pâtée à P011^ (Voir ce mot, page 52), sèche, en trémie, dosée 
a 18 pour cent de protéine (page 60), servie à discrétion.

Grains: blé et maïs, en trémie, à discrétion aussi. Breuvage: 
eau et lait. Légumes ou succulents (Voir ces mots, page 56), à 
profusion.
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Alimentation commune 
des Primaires et des Secondaires

La poulette à 7 mois, environ.
Après cette précédente période de deux mois, l’alimentation 

des primaires et des secondaires devient la même ci-après, parce 
que la ponte est alors générale, et généralement comparable dans 
les deux groupes.

Pâtée sèche, en trémie, en permanence, à 22 pour cent de pro­
téine.

L’alimentation, le reste du jour, sera en rapport avec les heu­
res d’éclairage artificiel adoptées (page 74).

Si à cet âge, 7 mois, la poulette n’a pas commencé à pondre ou 
n’est pas prête à le faire, il vaudrait mieux la sacrifier.

Le régime adopté à sept mois

Ce régime conduira jusqu’à avril suivant, et la poule seia 
arrivée à onze ou douze mois d’age.

La poulette a 11 ou 12 mois environ, en avril, et l’éclairage ar­
tificiel, ainsi que la collation auront cessé lorsque les jours solai­
res atteindront la durée moyenne de 12 à 13 heures.

L’alimentation est alors modifiée, pour devenir la suivante:
La matin: grains (Voir grains, pages 54 et 59) de 2 à 3 lbs par 

100 poules.
Breuvage: eau et lait.
Au cours de l’avant-midi, remplir les trémies de pâtée sèche.
Légumes.
Le midi: pâtée molle (humectée au lait, de préférence).
Le soir: entre l’heure ou la demi-heure précédent le coucher: 

de 7 à 8 lbs de grains par 100 poules.
Ce régime se continue jusqu’à la fin de l’année de ponte, c’est- 

à-dire jusqu’en fin d’octobre, alors que la poule atteint 18 ou 19 
mois d’âge.
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La Poule à 18 ou 19 mois

Sélection de ponte.
Si la plupart des poules semblent ici destinées au marché, il 

est, par contre, recommandable de les garder aussi longtemps que 
durera la ponte, en considération des gros œufs qu’elles vont pro­
duire en saison de rareté et de cherté. Ceci s’applique surtout 
aux races lourdes.

Quant aux Leghorns, il serait préférable de n’en retenir, pour 
l’année suivante, que de 25 à 35 pour cent seulement, parmi celles 
dont la mue sera la plus tardive; car le retard de la mue et la per­
sistance de la ponte d’automne sont les meilleurs indices de la 
bonne pondeuse. Celles qui, pendant la mue, gardent leur vitali­
té et leur poids et se remplument rapidement sont des sujets de 
choix.

Il est d’autres caractères à sélection; mais ceux qui précèdent 
suffisent et en valent bien d’autres.

Elevage “Pédigré”

Nid-trappe.
L’élevage “pédigré” exige l’emploi constant du nid-trappe, et 

la tenue de plusieurs records.
Le cadre du présent ouvrage n’inclut pas la gouverne de l’éle­

vage “pédigré”, qui fait le sujet d’un traité spécial. Comme suite 
immédiate à ce qui précède, les Services avicoles, fédéral et pro­
vincial, fournissent des directives sur demande.

Chapitre Quatrième

Eclosion de février-mars

Alimentation. (Voir les notes, pages 21 et 27.)
Vu la réclusion prolongée où vivront ces poulettes jusqu’à 

leur libération en colonie (vers l’âge de 3 mois), on leur refusera 
les grains jusqu’à deux mois et demi et on leur fera manger de
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préférence de la pâtée, — qui est une ration complète, — conte­
nant de la protéine, des hydrates de carbone, des graisses, des 
sels minéraux, et des vitamines, surtout la vitamine “D”, substi­
tut du soleil. (Voir: Vitamines. — Sels minéraux. — Protéine. — 
Hydrate de carbone. — Gras, etc., page 60.)

Si toutefois, on leur sert des grains avant cet âge, il serait re­
commandable d’augmenter la quantité d’huile de foie de morue
dans la pâtée.

En Colonie

On sait désormais que la colonie est située dans un champ de 
luzerne ou de trèfle, ou des deux.

Alimentation. (Voir les notes, pages 21 et 27.)
Pâtée à croissance et grains, en trémie, à discrétion, pendant 

2 à 3 semaines, après quoi l’on supprimera la pâtée, ne servant 
plus que les grains, en trémie et à discrétion. L’eau à boire com­
me toujours, doit être renouvelée 3 fois par jour.

Dans cette alimentation, on a-limite a 2 ou 3 semaines le ser­
vice à discrétion de la pâtée et des grains en trémie, pourvu que 
la colonie soit située “dans un champ de luzerne ou de trèfle, ou 
des deux”, parce que, normalement, devrait s’y rencontrer une 
compensation en insectes et en vers de terre, constituant la part 
d’alimentation la plus substantielle et la plus désirable qui soit. 
Mais, si toutefois le sol n’y était pas suffisamment productif de 
verdure, ou pourvoyeur de vers ou d’insectes, il faudrait augmen­
ter en conséquence la pâtée. L’on pratiquera donc l’une ou l’au­
tre méthode, selon les circonstances.

Ce régime auquel on ajoute du lait au possible dure jusqu’à 
cinq mois, alors qu’aura lieu le transfert au poulailler. (Voir pou­
lailler, page 20.)

Au poulailler

A cinq mois.
Breuvage. — Masticage. — Régulation.

Les poulettes ont atteint cinq mois d’âge environ et on n’aura 
pas oublié, depuis le début indiqué, de servir libéralement: gra-
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vier et charbon de bois, pour le masticage des aliments et la ré­
gulation du système digestif, ainsi que du lait (page 57) et de 
l’eau conformément aux instructions sous chaque régime.

Il est à noter, pour s’orienter ensuite, que la plupart de ces 
poulettes ont commencé ou sont sur le point de commencer leur 
ponte, malgré leur régime aux grains. Ajoutons que leur dévelop­
pement physique et sexuel aura été accéléré, s’étant effectué à la 
faveur de la plus belle saison de l’année.

De cinq à six mois

Alimentation.
Pâtée (18 pour cent de protéine) en trémie. Grains à discré­

tion pendant une heure, le matin, et de nouveau, le soir, une heu­
re avant le coucher.

Breuvage: eau (renouvelée 3 fois par jour) et lait.
Ecailles d’huîtres, gravier, charbon de bois.
Légumes (voir page 56), à profusion.

De six à sept mois

Alimentation.
Pâtée à 22 pour cent de protéine.
Le matin; 4 à 5 lbs de grains (par 100 poules) dans la litière.
Breuvage: eau (renouvelée 3 fois par jour) ; lait au possible.
Ecailles d’huîtres, gravier, charbon de bois.
Légumes à profusion.
Le midi: Pâtée humectée au lait pour la consommation de' 15 

à 20 minutes. Le soir, avant le coucher, grains en augettes à vo­
lonté.

Début du huitième mois

Eclairage artificiel.
Choisir son mode d’éclairage artificiel, page 74, parmi les trois 

modes indiqués, avec méthode d’alimentation appropriée.
La période pendant laquelle sera pratiqué l’éclairage con­

duit la poule à 13 mois d’âge environ, alors que les jours solaires
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ont repris leur durée de 12 à 13 heures: l’alimentation devient a- 
lors la suivante:

Le matin: Grains (Voir pages 54 et 59), de 2 à 3 lbs, par 100 
poules.

Breuvage: eau et lait.
Au cours de l’avant midi, remplir les trémies de pâtée sèche.
Légumes et succulents.
Le midi: pâtée molle, humectée au lait de préférence.
Le soir: entre l’heure ou la demi-heure précédant le coucher, 

de 7 à 8 lbs de grains par 100 poules.
Ce régime se continue jusqu’à la fin de l’année de ponte, c’est- 

à-dire jusqu’en fin d’octobre ou novembre, alors que la poule at­
teint 18 ou 19 mois d’âge.

Avis spécial

Règle générale, ces poulettes, — écloses en février, — mue­
ront vers la fin de novembre, et surtout en décembre. Elles pren­
nent alors un repos bien mérité, etc.

Pendant ce repos de l’organe reproducteur, s’est accomplie la 
maturité parfaite et l’on aura dès lors des poules propres à la re­
production, en conformité du PREMIER SYSTEME de l’étude, 
qui se trouve à la page 79, sous ce titre: Deux Systèmes et leurs 
Pratiques Essentielles. (1)

On remarquera avec avantage que ces poules mueront très 
tard l’automne suivant, et seront de fortes pondeuses de gros 
œufs pendant leur rareté et cherté, après quoi on dirigera les vo­
lailles vers le marché.

Note

Un système d’alimentation quel qu’il soit, doit être variable 
à volonté selon les circonstances, tant le jugement de l’aviculteur 
a besoin de latitude dans ce domaine, aussi longtemps que n’exis­
teront pas des spécifiques alimentaires.

iNous avons acquis la certitude que notre opinion sur ce point s’ac­
corde bien avec celle des maîtres de l’enseignement avicole au Canada: 
Nommons Dr J. N. Marcellus, Guelph, Ont-, M. Georges Robertson, 
Ottawa, M. A. G. Taylor, Ottawa, M. A. Maw, Macdonald College.



DEUXIEME PARTIE

Le poulailler

Depuis trente-cinq ans, le poulailler a subi de nombreuses 
transformations.
î A“S’ ori av,a^ poulailler chauffé, sans ventilation ou 
la cohabitation a 1 etable avec le gros et le menu bétail.

Est venu ensuite le poulailler froid, fait d’un seul rang de 
planches, avec façade en coton. On est même allé jusqu’à suppri­
mer le coton pour garder la façade ouverte: c’est dire qu’on a ex­
agéré le poulailler froid. Après cette erreur, on est revenu au 

c^auffé, auquel on a ajouté la ventilation automatique. 
Differents modèles de ce genre sont aujourd’hui en vogue. La va­
leur de ce système se traduit par l’augmentation de la ponte, la 
reduction de la main-d’œuvre, par l’économie sur la litière, moins 
fréquemment remplacée. En somme, on obtient satisfaction dans 
une bonne mesure: l’objection qu’on y apporte, c’est le prix de 
revient.

Le genre à préférer serait le poulailler non-chauffé et tempéré 
par sa construction, dont on verra ci-après les plans et devis. 
(Il s agit évidemment ici du poulailler à parquets, et non de celui 
ou de la partie de celui, beaucoup plus chaud, requis pour les ca­
ges a ponte en réclusion.)

Site. — Il est plus facile aujourd’hui qu’autrefois de situer 
un poulailler. Autrefois, on l’accompagnait de cours, même dou­
bles, au nord et au sud, très coûteuses souvent à cause du prix 
élevé du terrain. Il y avait en plus les frais très élevés de clôture. 
De nos^ jours, avec une construction moderne et l’alimentation ap­
propriée, mieux vaut garder les volailles à l’intérieur, quant à la 
ponte.

(Les conditions sont différentes pour l’élevage des poulets. Il 
y faut de l’espace libre et clair, sur un terrain graveleux ou sa­
blonneux, sec, élevé, ensoleillé et sans ornières, pour éviter que 
les poussins aillent y dévorer les microbes après les orages. Il y 
faut aussi de l’ombre contre l’excès de la chaleur. A cette fin, on 
plante du topinambour et des tubercules à végétation à la fois 
ombrageante et nourrissante. On en arrache ce qu’on peut à l’au-
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tomne pour distribution dans le poulailler, à raison de leur succu­
lence. Il y aura, l’année suivante, une repousse abondante, et ain­
si dans la suite).

L’on peut désormais bâtir le poulailler sur à peu près n’impor­
te quel terrain (non marécageux), puisque les poules n’en sortent 
plus. Le poulailler doit de toute nécessité faire face au sud-ouest, 
pour bénéficier le plus possible des rayons solaires.

Il faut baser les dimensions sur l’espace requis pour chaque 
poule par rapport au nombre à loger. Or, la Leghorn exige trois 
pieds carrés, et, les races d’utilité générale (Plymouth-Rock, 
Chantecler, Rhode Island, etc.) 3Vz pieds.

POULAILLER POUVANT LOGER CONFORTABLEMENT 
DE 120 A 130 POULES DE RACES MEDITERRANEENES 
ET DE 110 A 120 POULES DE RACES AMERICAINES.------

DIMENSIONS
Ce poulailler mesure 20 pieds de longueur par 20 pieds de 

largeur et 6 pieds et 4 pouces de hauteur, entre le plancher et 
le plafond. La distance du plafond au faîte du toit, qui est à pi­
gnon, est de 4 pieds.

Fondations et plancher

Le plancher peut être construit de deux manières: soit en bé­
ton, soit en bois.

1. — L’emploi du béton dans la construction du plancher sera 
plus économique, si Ton a à sa disposition et à proximité la quan­
tité de pierre requise à cet effet. Le béton sera plus durable et 
plus hygiénique que le bois. Pour s’assurer que le plancher de­
meure sec, il faut avant de mettre la dernière couche de ciment, 
qui doit avoir deux pouces d’épaisseur, interposer une couche 
d’asphalte.

2. — Si Ton n’emploie que du bois dans la construction du 
plancher, le poulailler devra être élevé de 10 à 15 pouces du aol 
et reposer sur des blocs de bois ou de ciment. L’espace libre en­
tre le sol et le plancher devra, sur tout le parcours du poulailler, 
être fermé au moyen de planches que Ton aura soin de rechaus­
ser chaque automne avec de la terre ou de la paille. On pratique­
ra dans ce mur d’entourage, au centre de chaque face et à mi-hau-
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teur entre le plancher et le sol, des ouvertures à ventilation, que 
l’on pourra fermer l’hiver au moyen de portes en coulisse, à cour­
se horizontale. Ces ventilateurs auraient environ 10 pouces de 
longueur par 6 pouces de hauteur.

Le plancher en bois peut être construit de trois manières: 
a) — Soit d’un rang de planches bouvetées, d’un bon papier 

goudronné de deux plis, d’un rang de planches isolantes, d’une 
tringle d’un pouce et d’un rang de planches bouvetées. Il sera bon 
de cimenter les joints des planches isolantes.
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k) Un rang de planches bouvetées, un papier, une tringle 
d un pouce, une planche bouvetée, un second papier, une seconde 
tringle et un dernier rang de planches bouvetées.

c) — Ou encore, d’un rang de planches bouvetées, d’un papier 
goudronné, d’une tringle de deux pouces, et d’un rang de planches 
bouvetées. L’espace entre les deux rangs de planches est rem­
pli de cendres.

Murs

Les murs de ce poulailler sont formés à l’extérieur d’un rang 
de planches bouvetées, d’un bon papier de deux plis et d’un 
clap-board ’ ou encore de bardeaux. A l’intérieur, d’un rang de 

papier sur la surface intérieure du premier rang de planches 
extérieures, un rang de planches bouvetées sur les colombages, 
et 1 on remplit l’espace libre entre les deux cloisons de “ripes” 
de planeur contenant de 6 à 8 pour cent de chaux, afin d’en tenir 
la vermine éloignée.

Disposition des châssis

La façade comprend trois châssis qui sont à doubles vitres, a- 
yant entre elles un demi-pouce d’espace. Ces châssis mesurant 
trois pieds de largeur par quatre pieds de hauteur, sont situés à 
deux pieds du plancher et a trois pieds de chaque coin, et dis­
ants de deux pieds et demi. Afin d’accélérer la ventilation, en 

hiver, les jours assez doux, on devra entr’ouvrir le châssis du 
milieu, dont les charnières seront placées au bas; ainsi l’air en- 
treia par le haut du châssis. Les châssis de chaque bout, contrai­
rement a celui du milieu, s’ouvriront du bas, lesquels resteront 
ouverts et suspendus au plafond durant l’été

Deux autres petits châssis sont aménagés au mur nord, me­
surant 2’6” de hauteur, par 3’ de largeur. Us sont à 6 pouces 
du plancher et à 3 pieds de chaque bout.

En ete, ces chassis sont enleves et remplacés par des grilla­
ges, ce qui a pour effet de maintenir le poulailler frais pendant les 
grandes chaleurs.

A l’automne, en septembre, il est préférable de fermer les 
châssis et il serait bon de les bien calfeutrer pour l’hiver. La por­
te peut être placée indifféremment du côté est ou ouest, selon la 
commodité.
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Le plafond

Le plafond est fait d’un rang de planches isolantes et recou­
vert d’une épaisseur de 8 à 12 pouces de “ripes”, ou de 20 à 25 
pouces de paille. Vu le prix élevé des planches isolantes, on peut 
employer des planches ordinaires.

La ventilation

Au centre du compartiment, on installe une cheminée de 18 
pouces à la base, et de 12 pouces au sommet. Cette cheminée d’­
appel part du plancher, traverse le plafond, et s’élève à 3 pieds 
au-dessus du toit. La partie comprise dans l’entre-toit, doit être 
faite de deux rangs de planches bouvetées, interposées d’un rang 
de papier et d’une baguette de Vz pouce d’épaisseur.

Près du plafond, cette cheminée doit être munie d’une ouver­
ture de 6 pouces de hauteur sur 10 de largeur, destinée à s’ouvrir 
selon le besoin, pour assurer la sortie des gaz légers: les gaz 
lourds s’éliminent par l’orifice inférieur. Sur chacune des quatre 
faces, à la base de la cheminée, c’est-à-dire à partir du plancher, 
on laissera des ouvertures de 12 x 18 pouces.

Ces ouvertures seront fermées de portes en coulisse, à course 
verticale et munies de mordaches, pour les retenir ouvertes a 
hauteur désirable.

L’hiver, en temps froid, on les maintiendra ouvertes à 2 ou 3 
pouces du plancher, de façon à évacuer les gaz lourds et 1 air trop 
froid, tout en retenant le niveau de l’air réchauffé jusqu’au-des­
sous du corps de l’oiseau.

L’été, on ouvrira au besoin, pour accélérer la circulation de 
l’air et garder fraîche la zone inférieure de la pièce.

A l’extérieur, la cheminée aura une couverture en pyramide, 
soutenue par quatre poteaux. Chaque pan du capuchon devra dé­
border de 6 pouces et laisser un espace d’au moins 6 pouces en­
tre le bord de la couverture et l’orifice de la cheminée, de maniè­
re à permettre un courant d’air continu.

Pour assurer l’entrée de l’air pur dans le compartiment, il de­
vra y avoir aux deux extrémités du mur de façade, à 18 pouces 
des encoignures et à 18 pouces du plafond, une ouverture de 
9x9 pouces; et en dehors, s’adaptant à cette ouverture et fixé
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au mur, un dalot de 9 x 9 pouces également et de 2’6” de lon­
gueur, ayant son ouverture tournée vers le sol. L’air entrera 
par cette ouverture.

^ Une planchette en coulisses permet de régler à volonté l’en­
trée de l’air par l’ouverture intérieure pratiquée dans le mur.

Intérieur

La plate-forme supportant les juchoirs, au nombre de quatre 
est attenante au côté nord et mesure 4’9” de largeur et est à trois 
pieds au-dessus du plancher pour les races lourdes, et à 3’6” pour 
les races légères. Au-dessous des juchoirs, on fixe un grillage de 
2” x 2” qui descend sur le devant jusqu’à la plate-forme. Le but

-

Courtoisie de The Buckeye Incubator Co 
Nid-trappe

de ceci, c est d empêcher les poules de venir picorer leurs fientes, 
lieu de contagion s il en est un. Les nids sont suspendus au mur 
opposé à la porteà trois pieds de l’extrémité de la plate-forme et 
s étendent jusqu’à la façade. Ces nids sont superposés en trois 
langées, à raison de 12 par rangée, ce qui fait 36 nids, nombre suf­
fisant pour 100 à 130 poules.

Notons que si les dimensions de ce plan sont doublées on 
devra séparer les compartiments par un rang de planches bouve- 
tees (non pas un grillage qui favoriserait des courants d’air à
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éviter) et adosser les nids à cette division, aboutant au mur exté­
rieur entre deux fenêtres.

Cuisine

Une cuisine attenante au poulailler et de dimensions appro­
priées peut être construite. Elle est d’une très grande commodité, 
surtout si le poulailler est éloigné des autres bâtiments de la fer­
me. On met dans cette cuisine: pâtées, grains et tout le nécessaire 
pour le service des poules.

Cette cuisine sert de tambour, en hiver, et empêche l’air du 
dehors d’arriver directement sur les poules.

Note

Ce poulailler peut être doublé, triplé, simplement comme si 
deux ou trois poulaillers étaient juxtaposés.

Il peut être construit aussi à deux étages. Une modification a- 
lors s’imposerait dans la cheminée d’appel. (Voir plan, page 34)

Le Gouvernement provincial distribue gratuitement des plans 
de poulailler, dont la construction est plus économique.

Colonie-éleveuse 
(12 x 12)

On donne généralement à la colonie-éleveuse des dimensions 
de 12 x 12, parce que c’est la longueur normale des pièces de bois 
dont on la peut construire (le carré du moins), sans coupe, et que 
sur cette superficie de 12x12 pieds de côté a été calculée la capa­
cité de logement, par rapport à l’espace requis pour un poulet à 
colonie.

Cette colonie peut contenir 400 poulets au maximum, à condi­
tion d’être érigée là où ses habitants peuvent aller s’ébattre au 
dehors, sur le sol ou sur un grillage.

Si cependant l’élevage avait heu en février, ou à une autre é- 
poque où les sujets n’ont pas accès au dehors, leur nombre dans 
ces conditions de logement ne devrait pas excéder 300.



Devis

La grandeur du carré est de 12 x 12 pieds, et la hauteur de 6 
pieds.

Le toit est en pignon, et l’entretoit mesure trois pieds au faîte.
Il n y a qu’une fenêtre, avec châssis de 4’ x 4’, au centre de la 

façade.

V entilation

A 1 extérieur de la colonie, au centre du mur nord, on place 
une cheminée d’appel de 12” à la base et de 8” au sommet. Cette 
cheminee, partant du plancher, traverse le bord du toit, et s’élève 

pieds au-dessus du toit. Près du plafond, on pratique, dans le 
mur, une ouverture de 6” de hauteur sur 8” de largeur, qui com­
munique dans la cheminée. Cette ouverture étant munie d’une ti­
rette, s ouvre ou se ferme selon le besoin.

aU,tre ouverture de 8” de largeur par 18” de hauteur est 
pratiquée dans le mur près du plancher; celle-ci a pour effet d’é- 

miner les gaz lourds. Une porte en coulisse, à course verticale, 
et munie de mordaches, permettant de la tenir ouverte à hauteur 
desirable, est placée a cette ouverture.

Pour assurer l’entrée de l’air pur dans la colonie, il devra y a- 
voir aux deux extrémités du mur de façade, à 18” des encoignu­
res et a 18 du plafond, une ouverture de 6” x 6”; et en dehors 
s adaptant à cette ouverture et fixé au mur, un dalot de 6” x 6”’ 
egalement et de 2’6” de longueur, ayant son ouverture tournée 
vers le sol. L’air entrera par cette ouverture.

Une planchette en coulisse permet de régler à volonté l’entrée 
de 1 air par l’ouverture intérieure pratiquée dans le mur.

Murs

Les murs sont faits d’un rang de planches bouvetées à l’exté­
rieur comme à 1 intérieur. On applique un papier sur la face inté­
rieure du lambris extérieur (couvrant ainsi les trois faces inté­
rieures des colombages) et, à mesure qu’on applique le lambris 
intérieur, on remplit l’entre-deux de “ripes”, mélangées à de 6 à 
8 pour cent de chaux vive pulverisee pour éloigner la vermine.
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Plancher

Le plancher se fait de deux rangs de planches bouvetées, sé­
parées par une tringle d’un pouce d’épaisseur, sous laquelle on 
aura appliqué sur le premier rang de planches un papier de bon­
ne consistance.

Plafond

Le plafond peut se composer d’un seul rang de planches, sur 
lequel on étendra une épaisseur de 6 pouces de “ripes”, aussi mé­
langées de chaux vive pulvérisée.

Ménager aux poulets, à une extrémité de la façade, une por­
te de sortie de 10”xl0”, à 4 pouces au-dessus du plancher et fer­
mant aussi au moyen d’un panneau en coulisse, hermétique au­
tant que possible.

(Ne jamais oublier d’ériger à l’extérieur, juste sous cette is­
sue, une butte de terre suffisamment spacieuse, pour encourager 
les poulets à sortir et leur permettre le retour facile, en cas d’o­
rage. Des gens installent plutôt une planche ou une passerelle 
quelconque, ce qui est condamnable, parce que les poulets hési­
teront longtemps à circuler sur ce qui n’est pas le sol ferme, et 
leur crainte à revenir dans la colonie , en cas d’orage, pourrait 
occasionner un grand dommage à plusieurs et la perte d’un cer­
tain nombre de sujets.)

La porte de service est placée sous le pignon, à n’importe quel 
bout, selon la convenance.

Notons que pour faire l’élevage dans cette colonie avec plus 
d’aise et de confort, un tambour serait désirable, formant allonge, 
comme petit entrepôt, cuisine, etc.

Colonies mobiles

Ces colonies sont construites de simples planches bouvetées. 
Elles mesurent 10 pieds de longueur, 8 de largeur. Le carré a 4 
pieds de hauteur. Elles sont à pignon, le faîte dominant de 6M> 
pieds le plancher.
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Dans la façade, qui est sur la longueur, il y a deux châssis de 
3 pieds de largeur et de 21/z pieds de hauteur, situés à IVz pied 
du plancher.

Entre ces deux châssis, en plein centre de la façade, il y a un 
espace de 2’ de mur plein. A cet endroit, on pratique, à 4” du 
plancher, une ouverture de 10 pouces carrés pour la sortie des 
poulets. La porte d’entrée est située au milieu de l’un des pignons 
de la bâtisse. Le long du mur opposé à cette porte, sont installés 
les perchoirs au nombre de 5 consistant en tringles ou barres de 
deux pouces carrés. Ils sont supportés à leur extrémité par deux 
traverses fixées au mur, l’une au nord, l’autre à la façade, et à 15 
pouces du plancher.

Pour faciliter les nettoyages de la colonie, ces juchoirs ne sont 
pas cloués aux traverses, mais simplement enclavés en celles-ci, 
ce qui permet de les pousser contre le mur. Le premier est pla­
cé à 10 pouces de ce mur; les autres sont espacés d’un pied.

Au mur du nord, à l’extérieur, près de la porte, on appose une 
trémie, sorte de boîte en forme de V. Le fond de cette trémie 
communique par des ouvertures de 3 x 4 pouces, pratiquées dans 
le mur à 5 pouces du plancher, avec une augette fixée à ce mur, à 
l’intérieur, en dessous des ouvertures. Cette augette mesure 3 
pieds de longueur, 6 pouces de largeur et 6 pouces de hauteur.

Une planchette, servant de marche-pied doit être placée en a- 
vant de cette augette pour permettre aux poulettes de prendre 
plus facilement leur nourriture. Pour éviter le gaspillage de celle- 
ci, il est bon de placer dans l’augette, sur la pâtée, une planchette 
munie de trous de 3 pouces de diamètre, au travers desquels les 
poulets prendront cette pâtée. On remplit cette trémie environ 
une fois par semaine, mais il est bon de s’assurer chaque jour de 
son bon fonctionnement.

Pour la ventilation de cette bâtisse, il faut pratiquer une ou­
verture de 6 pouces carrés dans le haut de la façade, entre les 
deux châssis, et une autre, mesurant un pied carré, dans le mur 
au-dessus des perchoirs, aussi haut que possible. Ces deux ou­
vertures doivent être munies de planchettes servant à les fermer 
au besoin.

Note. — Ces deux genres de colonies (colonie-éleveuse, colo­
nie mobile) reposent sur deux solives assez fortes pour suppor­
ter le déplacement, lequel est effectué par des chevaux.
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Batterie d’élevage

La batterie-éleveuse constitue sans contredit un moyen hy­
giénique et pratique pour un éleveur qui fait plusieurs incuba­
tions au cours de la saison, ou encore, pour un couvoir coopératif.

Pour assurer le succès de ce procédé, il n’y faut pas tenir les 
poussins plus de trois semaines. Après cette période, les poulets 
doivent être transportés dans une éleveuse ordinaire, chauffée.

7..■
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Courtoisie de The Buckeye Incubator Co.
Batterie combinée de départ _ . _ ,,

et de développement. Batterie de depart.
(4 étages) (5 etages)

Il va de soi que les batteries-éleveuses ne sont pas pratiques 
pour le cultivateur. Dans l’élevage industriel, cependant, il peut 
être fait exclusivement usage de batteries de différentes dimen­
sions, dans lesquelles on rend les poulettes à maturité, d’où on les 
transporterait alors dans des batteries à ponte en réclusion per­
manente.

Trois conditions sont requises au succès de cet élevage:
1 — Température convenable et ventilation.
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Il y en a aussi un autre genre très avantageux: l’épinette a 
exactement les mêmes dimensions que celles ci-dessus, mais n’a 
aucune division. De plus, elle est faite de fil métallique, à nasilles 
d’un pouce carré, excepté la façade qui est en tiges de fer, po­
sées verticalement.

On peut également engraisser avec avantage 25 à 30 poulets 
à la fois, en les plaçant dans des compartiments de 10x10 pieds, 
au lieu d’épinettes.

Dans les conditions ordinaires où se fait l’élevage dans notre 
province, l’âge le plus propice pour l’engraissement des poulets 
est de 4 à 5 mois.

Batteries d’engraissement

Ce sont des cages superposées à divers compartiments, et fa­
briquées entièrement en fil de fer.

Chaque compartiment peut contenir 12 à 15 poulets.
Ces batteries sont munies de tiroirs pour recevoir les fientes. 

Elles sont vendues dans le commerce.

Treillis

Il est vendu dans le commerce sur description.
(Si les poulets sont tenus sur le treillis jusqu’à l’âge de 3 

mois environ, certaines précautions sont à prendre pour qu’ils ne 
se gavent pas de verdure, une fois en colonie. Pendant les 2 ou 3 
premiers jours, on recommande de ne les laisser sortir qu’une 
heure environ, le soir.)

Poêle-éleveuse

Il existe divers systèmes de chauffage appropriés à la colonie- 
éleveuse: le poêle électrique, les brûleurs à l’huile, les poêles à 
charbon, etc.

Le poêle électrique, bien qu’il donne une chaleur tout à fait 
uniforme, n’est pas recommandable, à cause du prix de l’électri­
cité.



— 44 —

X *

'hiifefu •'*'

De nos jours, les éleveuses munies de brûleurs à l’huile sont 
en vogue, et on peut les utiliser en toute sûreté; elles sont même 
préférables au poêle à charbon, du fait qu’elles causent moins de 
travail à l’intéressé, le coût du chauffage étant le même ou à peu 
près.

Courtoisie de The Buckeye Incubator Co 
Poêle-éleveuse

*•22*
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Courtoisie de The Buckeye Incubator Co 
Trémies à poussins 

hauteur largeur
1ère: IV2 pouce 4y2 pouces. (pour poussins d’1 jour à 

IV2 mois d’âge)
2ème: 2V2 pouces 5 pouces. ( pour poulets d’iy2 à 3 

mois d’âge.)
3ème: 4 pouces 7 pouces. (pour poulets de 3 mois en 

permanence)
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SERVEZ-VOUS DES ALIMENTS CARON A
Pâtée à poussins 
Pâtée à croissance 
Pâtée à ponte 
Pâtée à ponte 
Pâtée à reproduction 
Pâtée à reproduction 

races lourdes 
Pâtée d’engrais 
Pâtée à dindonneaux 
Pâtée à faisandeaux

Grains à poussins

jlu /u uc piuicur

15 % de protéim 
22% de protéin 
18% de protéim 
19% de protéim

19% de protéim 
14% de protéim 
24 % de protéim 
24% de protéim 

et à pondeuses

EN VENTE CHEZ TOUS 
LES BONS MARCHANDS

Manufacturés par

E. W. CARON
145 RUE DES COMMISSAIRES EST

MONTREAL



fasterfat
Comment une poule suralimentée peut-elle 
se mourir de faim? ....
Du fait qu’en vivant d’aliments ordinaires, elle ne 

saurait donner le rapport extraordinaire qu’est une 
ponte abondante.

La véritable pâtée à ponte doit avoir un double effet:
a) Produire la ponte soutenue,
b) Entretenir la santé robuste.

Lorsque l’alimentation des volailles n’est pas extrême­
ment nourrissante, il n’en faut pas attendre une ponte ex­
traordinaire. La poule ne saurait plus rendre que ne le 
permettent ses génératrices de vitalité.

L’insuffisance de nutrition se compense de la vitalité 
en réserve et il s’ensuit une production épuisante qui ne 
s’arrête pas à réduire la qualité et la quantité des œufs, 
mais qui réduit aussi la résistance aux maladies et abrè­
ge l’existence.

Pauvre nourriture signifie: production conséquente, 
vie éphémère et profits médiocres ou nuis.

Riche alimentation signifie: production similaire, lon­
gévité et profits substantiels.

La franche lippée de poisson blanc (Fasterfat white 
fish meal) est la combinaison la plus remarquable connue 
de protéine animale et de minéraux organiques.

La farine de varech (Atlantic kelp meal) fournit, dans 
la forme organique, l’iode et autres minéraux marins 
nécessaires.

L’huile de foie de morue (National brand cod liver oil) 
et la farine au foie de morue (Cod liver meal) fournissent 
les vitamines A et D.

L’on se doit à soi-même et à son industrie d’expéri­
menter ces produits.

FASTERFAT LIMITED
HALIFAX NOUVELLE-ECOSSE
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Abreuvoirs à poussins

Les abreuvoirs à poussins doivent être en grès, de préféren­
ce, surtout si l’on donne du lait comme breuvage. Ces abreuvoirs 
se composent de deux parties: d’un plat et d’un réservoir ren­
versé, lequel tient l’eau toujours au même niveau dans le plat.

Courtoisie de The Buckeye Incubator Co. 
Abreuvoir à poussins

Toutefois, les abreuvoirs peuvent être composés de deux par­
ties de substance différente, dont l’une (le plat) en grès et l’au­
tre (le réservoir) en métal.

Un réservoir d’un gallon suffit à 100 poussins.

Abreuvoirs à poules

Un abreuvoir semblable existe pour les poules adultes. Ce 
genre est peu recommandable, parce que les poules y déposent 
les salissures et les déchets adhérés à leur bec, et ainsi il devient 
un lieu de contagion d’où pourraient originer des maladies.

Il est préférable d’employer un seau profond sur escabelle 
dont la plate-forme formant une élévation de 10 à 12 pouces, est 
trouée au centre de façon à y introduire le seau qui s’y enfonce 
jusqu’à 6 pouces du sommet, de sorte que, en y plongeant la tête 
pour boire, les saletés adhérées au bec s’en vont au fond.

Si l’on craint la maladie, il est bon de mettre du permanganate 
de potasse dans l’eau, comme antiseptique, dans la proportion à 
lui donner la couleur du vin.



TROISIEME PARTIE

LES RACES

L’histoire de la poule se perd dans la nuit des temps. On ne 
peut dire avec certitude quel fut son pays d’origine, quoiqu’elle 
nous vienne assurément d’Asie, puisque le monde a commencé là 
et que la poule est de toutes les époques.

Ce volatile a été rapidement acclimaté et domestiqué da-ng 
tous les pays du monde, à cause de son utilité multiple. Il existe, 
en effet, bien peu d’animaux susceptibles de fournir journelle­
ment une double nourriture à l’homme, par ses œufs d’abord et 
ensuite par sa chair considérée l’un des mets les plus succulents.

Parmi les nombreuses variétés de poules existantes, les unes 
sont plus grandes productrices d’œufs, les autres, de chair; quel­
ques-unes excellent dans ces deux productions.

Quelle race choisir?
La race à choisir devrait pouvoir s’adapter aux conditions lo­

cales et répondre au but visé, soit surtout celui de la production 
d’œufs ou, plus généralement, celui des œufs et de la chair à la 
fois.

Quant aux œufs, la Livourne blanche (White Leghorn), oc­
cupe la première place. Si l’on recherche une race d’utilité gé­
nérale, on peut choisir entre les suivantes: Plymouth Rock, Rho­
de Island rouge, Wyandotte blanche, Chantecler. Chacune d’elles 
donnera satisfaction.

Caractéristiques

Plymouth Rock Barrée.

La Plymouth Rock Barré est la plus ancienne des races amé­
ricaines. Le “Standard of Perfection” en reconnaît deux variétés: 
la foncée et la claire, qui cependant, sont plutôt des sujets d’ex­
position que d’excellentes pondeuses.
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Il en existe une troisième variété, moins jolie, mais bonne pon­
deuse et riche en chair et c’est celle-là que fournissent surtout les 
Couvoirs de Québec. Comme on vient de le voir, elle se recom­
mande par ses qualités d’utilité générale.

Les poulets de cette variété se développent rapidement et de­
viennent de première qualité pour le marché. Cependant, “même 
habillés”, ils renferment encore des plumes naissantes: brunes ou 
noires. La Plymouth Rock blanche remplace avantageusement la 
précédente pour la chair, mais elle ne lui est pas comparable pour 
la ponte.

Wyandotte Blanche.
La Wyandotte blanche (américaine) se classe poule d’utilité 

générale (excepté le type d’exposition, dont les œufs sont souvent 
stériles.)

Rhode Island Rouge.
La Rhode Island Rouge est originaire des Etats-Unis. Elle est 

le produit de multiples croisements. Sa popularité lui vient de ce 
qu’elle approche la perfection comme poule d’utilité generale 
(chair et ponte). Sa spécialité est la ponte d hiver. Elle est par 
ailleurs rustique, très active et se développe rapidement.

Livourne Blanche (White Leghorn) (à crête simple).
C’est une race méditerranéenne, d’origine italienne.
Elle est la pondeuse par excellence, et ses œufs, gros et blancs, 

sont en faveur chez les consommateurs. ^
Les poulets se développent très vite, et les cochets font d’ex­

cellents poulets “mignons” et des “broilers” recherches.
La race est recommandable à qui veut se spécialiser dans la 

production des œufs.
Chantecler.
La Chantecler est la seule autochtone, c’est-à-dire qu’elle est 

originaire du pays qu’elle habite, lorsqu’on la considère dans son 
patrimoine canadien, ce qui ne signifie pas qu’elle y soit limitée 
parce qu’elle est aujourd’hui universelle, comme on pourra le 
voir en lisant sa monographie, à la page 104.

Quant à ses qualités prédominantes, elles se trouvent énon­
cées dans la même monographie, aux pages 104 et suivantes.

La nomenclature des races existantes n’est pas complète, li-
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mitée qu’elle est aux seules races de rapport dont l’exploitation 
peut assurer un bénéfice, au seul point de vue de la double pro­
duction des œufs et de la chair.

Les autres races n’entrent pas dans le cadre de cet ouvrage.

Choix et soins des reproducteurs

A l’éleveur qui ne peut pas faire de nid-trappe, mais qui dé­
sire incuber ses œufs, on conseille de procéder comme dit ci-a­
près.

En supposant qu’on ait mis en hivernement 500 poulettes, é- 
closes en avril, il en resterait encore 300 environ, vers la mi-octo­
bre. Les 200 autres auraient été éliminées au fur et à mesure que 
s’est terminée leur ponte, avec la sélection concurrente.

Sur les 300 réchappées, environ 50 encore seraient peut-être 
éliminées à ce moment, pour manque de vitalité, de poids ou de 
conformité raciale.

Les 250 poules, restant en dernier lieu, n’auraient pas en­
core commencé leur mue et seraient, par conséquent, de bonnes 
pondeuses. Il est d’ailleurs notoire que les poules qui pondent et 
muent tard à l’automne sont les meilleures pondeuses.

Comme ces poules sont destinées à la reproduction, le prin­
temps suivant, il serait bon de ne pas trop les épuiser par une 
ponte prolongée. A ctte fin, on cessera de leur servir de la pâ­
tée au commencement d’octobre pour une quinzaine de jours, et 
s’il s’agit de poules de race lourde, on leur sert, dans la litière, 
un mélange de blé et d’avoine, en parties égales.

S’il s’agissait de races légères, leur servir avoine, blé et maïs, 
en parties égales, et de la verdure à profusion. Breuvage: eau 
et lait.

Après environ quinze jours de ce régime, la ponte cessera et 
la mue commencera. On servira alors de la pâtée sèche, en tré­
mie. Les mêmes mélanges de grains, appropriés selon le cas, se­
ront servis en quantité réduite comme suit: 3 à 4 lbs pour 100 
poules, le matin dans la litière. On en servira de même 4 à 5 lbs 
le soir.

Il faut empêcher les reproductrices de s’engraisser trop pen­
dant la mue et la suspention de la ponte. Celles qui, par contre,
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accuseraient une grande maigreur, peu de vigueur et dont le rem- 
plumage serait trop lent, devront être sacrifiées.

Un mois avant de commencer à conserver les oeufs pour la re­
production, on nourrira les poules à la ration de reproduction 
(Voir page 53).

Environ 10 jours avant de réserver les oeufs pour l’incubation, 
les poules auront été accouplées avec des reproducteurs dont on 
aurait la généalogie depuis 2 ou 3 générations, où les femelles 
ancêtres accuseraient un record de ponte de 200 œufs ou plus, de 
24 onces au moins par douzaine. On verra plus loin les caracté­
ristiques du coq reproducteur.

Les aviculteurs qui pratiquent le nid-trappe toute l’année ont 
à leur disposition le meilleur moyen de sélectionner et de recon­
naître les poules qui, par hérédité, transmettent à leurs descen­
dants leurs qualités de bonnes pondeuses.
,, Le nid-trappe n’indique pas seulement le record de ponte; 

l’étude des régistres, de même que la physionomie des sujets 
indiquent sans erreur les poules qui ont les qualités héréditaires 
désirables suivantes:

1. — La maturité sexuelle précoce (c’est-à-dire que les or­
ganes de reproduction arrivent a maturité lorsque la 
poulette commence à pondre).(La Leghorn, la Ply­
mouth Rock ec la Chantecler seront en ce sens pré­
coces, si leur premier œuf est pondu entre 5 et 6V2 
mois d’âge).

2 — L’intensité de ponte.
3 — L’absence de la fièvre du couvage.
4 — La ponte ininterrompue en hiver.
5 — La persistance dans la ponte.
6 — Le poids des œufs.
V — Le pouvoir d’éclosion.

Il faut aussi tenir compte de la ponte, digne d’attention 
en deuxième année encore, sinon autant qu’en première année.

Les poules répondant à toutes ces exigences pouront être pla­
cées en parquet d’élevage pour accomplir le pédigré.

L’accouplement sera fait autant que possible avec un coq é- 
prouvé. On appellera coq éprouvé celui qui a cohabité avec un 
certain nombre de pondeuses à record de 200 œufs ou plus, dont 
la ponte d’hiver a été soutenu.



La progéniture femelle de l’accouplement précité peut être 
soumise au nid-trappe et, si la majorité de ces poulettes se quali­
fient bonnes pondeuses, leur père est en conséquence qualifié 
bon raceur et il a une valeur réelle. On doit le conserver aussi 
longtemps que durent sa fécondité et sa vigueur.

Le coq reproducteur

a) Sa vigueur. — Indiquée par les signes extérieurs sui­
vants: l’œil proéminent, vif, perçant. “Le bon coq, dit Bufïon, est 
celui qui a du feu dans les yeux”. La tête, large et plate au som­
met, d’un rouge vif et portée haut, ce qui donne de la fierté à sa 
démarche. Il a de la liberté dans ses mouvements; la poitrine dé­
veloppée, le dos long et large, d’une largeur s’étendant jusqu’à la 
queue, l’os de la poitrine long et droit, les tarses gros et espacés, 
le bec court et fort. Il doit avoir le poids standard.

b) Sa beauté. — On ne doit pas négliger le type de la race, 
de nos jours surtout où la devise du monde avicole est de rendre 
l’utile plus beau, et de faire du plus beau le plus utile. Cepen­
dant, les qualités héréditaires doivent primer la beauté, et on ne 
doit pas tolérer un défaut entraînant une disqualification dans un 
sujet reproducteur.

Le bon coq

Le bon coq est pétulant, ardent non seulement à poursuivre 
ses poules, mais encore à les défendre; il attaque volontiers les vi­
siteurs.

Conclusion
C’est d’après la valeur du reproducteur mâle, placé à la tête 

du troupeau que la moyenne de ponte augmentera ou diminuera, 
puisque son action s’exerce sur plusieurs poules. Si nous voulons 
que l’alimentation donne son plein rendement, il nous faut des 
poules héréditairement bonnes pondeuses. C’est pourquoi nous a- 
vons consacré une aussi grande partie de ce “GUIDE” à traiter 
de l’alimentation rationnelle qui, seule, permettra de discerner les 
bonnes pondeuses des mauvaises et fera rendre aux belles poules 
de race le maximum de production, en leur conservant leur vi­
talité. (Voir: alimentation des reproducteurs, page 53.)



QUATRIEME PARTIE

* j *

Pâtées

Le sens du mot “pâtée” indique le mélange de divers compo­
sants ou ingrédients: le nom vulgaire est: “moulée”.

Autrefois, les pâtées étaient préparées à domicile. Des mai­
sons commerciales ont peu à peu pris l’initiative de les préparer, 
à cause des difficultés qu’éprouve le particulier à se procurer les 
nombreux ingrédients nécessaires.

Il est, en effet, plus avantageux et plus économique pour le 
petit et le moyen éleveur d’acheter les pâtées préparées, au lieu 
de les préparer soi-même; car, en plus des difficultés déjà citées, 
il y a celle du parfait mélange, indispensable et pratiquement im­
possible sans l’aide d’appareils mécaniques perfectionnés.

Proportions

La question des proportions n’est pas des moindres et une pâ- 
tee qui, par exemple, ne renfermerait pas la juste quantité re­
quise de phosphore et de calcium prêterait à certaines maladies.

L expérimentation seule peut fixer la valeur des pâtées, com­
me seule aussi elle a pu permettre l’adoption des formules à fa­
brication. La chimie est elle-même impuissante à déterminer le 
pourcentage de chaque ingrédient; de là l’impossibilité de con­
naître la qualité de la protéine dans une pâtée, malgré le leurre 
des prétendues formules ouvertes.

Il est un autre ingrédient dont on doit s’assurer de la propor­
tion: c est l’huile de foie de morue de qualité supérieure, et les 
bonnes pâtées coommerciales le contiennent, à cause de son in- 
dispensabilité pour remplacer le soleil à différentes époques ou 
saisons.

Les pâtées commerciales, comme on les fabrique maintenant, 
contiennent, en plus, de la protéine, des hydrates de carbone et
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des matières grasses, des minéraux et des vitamines en propor­
tion convenable. Ce sont des minéraux organiques, véhicules des 
vitamines “D” et “A” surtout.

Les trois facteurs d’alimentation animale: lait, viande, poisson, 
ne doivent pas représenter ensemble plus de 20 pour cent de l’a­
limentation totale.

Le pourcentage de lait qu’on doit ajouter à la pâtée est d’au 
moins 10 pour cent, surtout pour les jeunes sujets et les repro­
ducteurs.

Pâtée molle

Ce qu’on entend par pâtée molle n’est rien autre que la pâ­
tée ordinaire humectée d’eau ou de lait.

Pour conserver la pâtée appétissante, il suffit d’en ajouter un 
peu, chaque jour, dans les trémies.

Liste des différentes pâtées requises en aviculture. 
Observations spéciales.

Pourcentage de protéine, de gras et de fibre.

Nom Protéine: Gras: Fibre:

1. — Pâtée à poussins, au début...........  17 à 18
2. — Pâtée à croissance ........................... 14 à 15
3. — Pâtée à ponte..................................... 18 à 22

Celle de 18 pour cent est la plus re­
commandable au début de la ponte. 
Lorsqu’il s’agira de l’augmenter, don­
ner plutôt de la pâtée à 22 pour cent de 
protéine.

Si, les poules perdaient en poids, 
augmenter la pâtée molle et les grains.
4. — Pâtée à reproduction....................... 19 à 20
5. — Pâtée d’engraissement..................... 14 à 15
6. — Pâtée à reproducteurs lourds ....... 19 à 20

Elle doit contenir de 1 à 2 lbs d’hui­
le de foie de morue concentrée de plus 
par tonne que le No 4 ci-haut, pour 
augmenter la vitamine A, en compensa-

4 4
4 4
4 5

3.5 4.5
5.5 4
3.5 4.5
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Nom Protéine: Gras: Fibre:

tion pour la réduction de 50 pour cent 
qu’on devra faire du maïs aux sujets a- 
dultes dont il faut empêcher l’excès d’­
engraissement.

PONDEUSES EN RECLUSION

7. — Pâtée à pondeuses en batteries à
réclusion. 15 4 5
Cette pâtée doit être plus riche en 

luzerne et contenir de la pulpe de bet­
terave.

Le pourcentage d’huile de foie de 
morue doit y être plus élevé que dans 
le No 3 ci-dessus d’envron 1 lb. par ton­
ne.

Des grains sont servis une seule fois 
par jour, dans la proportion d’une once 
et demie par poule, à peu près.

On recommande fortement de servir 
chaque jour à ces poules un morceau de 
carotte crue de la grosseur d’un œuf, 
piqué sur une tige aiguë, à cause de 
l’influence bienfaisante qu’exerce la ca­
rotte sur l’économie intime de ces oi­
seaux reclus.
8. — Pâtée à dindonneaux....................... 24 5 4

* U *

Les aliments qui conviennent aux volailles

Bien que classée parmi les granivores, la poule est devenue 
une omnivore, qui se nourrit d’aliments empruntés aux trois rè­
gnes de la nature: végétal, animal et minéral.

a) — Aliments d’origine végétale. — C’est le règne végétal qui 
constitue la majeure partie des aliments destinés aux oiseaux de 
basse-cour. Il sera intéressant d’en connaître les principaux, ain­
si que leur valeur respective.
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1. — Blé d’Inde. — Le blé d’Inde ou maïs est l’espèce alimen­
taire la plus en usage, et celle que les volailles aiment le mieux.

Dans la composition des pâtées, surtout pour les poussins, le 
blé d’Inde doit entrer dans une proportion d’environ 50 pour cent; 
c’est la principale source d’aliments énergiques et calorifiques; il 
est aussi facilement digéré et assimilé.

Le maïs jaune est supérieur au maïs blanc à cause de la vita­
mine A qu’il contient. Il est pauvre en matière protéique et défi­
citaire en deux acides aminés essentiels: le tryptophane et la lysi­
ne, mais on y remédie facilement en l’associant au blé dans la ra­
tion.

Les sous-produits du maïs sont peu employés dans l’alimen­
tation des volailles. On pourra fort bien employer la farine homi- 
née dans la composition des pâtées. La farine de blé d’Inde et la 
farine hominée donnent de la saveur aux pâtées.

Le germe de maïs est riche en vitamine E, dont le rôle est im­
portant au point de vue de la fécondité.

2. — Blé. — Le blé est une des céréales les plus employées 
dans l’alimentation des volailles de tout âge; sa valeur égale pres­
que celle du maïs. Il se digère facilement; sa relation nutritive est 
en bonne proportion et il est riche en vitamines A et B. Lorsque 
son prix n’est pas trop élevé, on peut l’employer dans la compo­
sition des pâtées à la place du son et du gru, surtout pour les 
poussins.

Les sous-produits du blé sont généralement employés dans 
la composition des pâtées. Le petit son et le gru blanc sont peu 
fibreux et riches en aliments nutritifs. La farine de qualité infé­
rieure est recommandable pour l’engraissement. Le germe de blé 
entre aussi avantageusement dans les pâtées à poussins. Il est très 
riche en vitamines A et B.

3. — Avoine. — L’avoine est un bon grain, quand elle est de 
première qualité; les avoines légères sont mauvaises, à cause de 
leur proportion très élevée en fibre. Il existe aussi une avoine 
sans baie, qui contient peu de fibre, et, si le prix n’en était pas si 
élevé, il serait avantageux de s’en servir.

L’avoine moulue est très employée pour l’engraissement des 
volailles. On fait moudre l’avoine, la baie comprise; on la passe 
ensuite au tamis pour en extraire la plus grande partie de la baie. 
Ainsi préparée, l’avoine est préférable à toute autre céréale pour
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l’engraissement, car elle donne une chair blanche, ferme et déli­
cate. Elle n’a pas cette tendance à former de la graisse à l’inté­
rieur comme le maïs et l’orge.

4. — Sarrasin. — Le sarrasin est un grain réchauffant; il est 
bon d’en servir une petite quantité aux pondeuses, en hiver, mais 
il serait dangereux d’en donner une très grande quantité, à l’au­
tomne, s’il n’était pas parfaitement sec. Moulu et tamisé, il est 
excellent pour l’engraissement, car il donne aussi une chair blan­
che.

5. — Orge. — L’orge, d’après sa composition chimique, est un 
bon grain mais elle est peu savoureuse à cause de sa baie. Si les 
poules sont habituées d’en manger, on peut réduire la quantité de 
maïs, quand celui-ci est cher, et le remplacer par de l’orge. Ce­
pendant, il ne faut pas oublier que l’orge ne contient pas de vita­
mine A, et donnée en trop grande quantité dans la ration d’en­
graissement, elle se digère mal.

6. — Fève soya. — La fève soya moulue est d’une grande va­
leur dans la préparation des pâtées, vu sa saveur, sa digestibilité 
et son haut pourcentage en protéine.

7. — Tourteaux. — Le tourteau de lin, employé en petite quan­
tité, dans la préparation des pâtées, vu sa digestibilité et son haut 
pourcentage en protéine, est également avantageux.

8. — Luzerne et trèfle. — Les feuilles de luzerne et de trèfle, 
bien fanées, servies sèches ou humides, constituent un excellent 
aliment. Le cultivateur qui ramasserait tous les jours les feuilles 
restées dans la batterie après avoir enlevé le foin pour le bétail, 
utiliserait une nourriture toujours appréciée des volailles.

Les fabricants de pâtées commerciales font un large emploi de 
feuilles de luzerne moulues. Ces farines de feuilles sont très 
riches en vitamines et en minéraux. Comme nourriture succu­
lente, la luzerne est très appréciée par les poules tenues enfer­
mées pendant l’été. Un champ de luzerne fournit l’un des meil­
leurs pacages pour les poussins. C’est une plante qui peut four­
nir deux ou trois récoltes dans une saison.

* III *

Légumes et succulents

9. — Les légumes et les fruits. — Les légumes et les fruits sont
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également recherchés des volailles, non pour leurs éléments nu­
tritifs, mais pour leur richesse en vitamines et leur action rafraî­
chissante. Leur emploi n’a pas pour but d’économiser la nourri­
ture, mais au contraire d’exciter l’appétit, en provoquant l’action 
des sucs digestifs. Naturellement, les grandes pondeuses sont de 
grandes mangeuses.

La pomme de terre, cuite, dans le but de préparer une pâtée 
molle, si elle est mélangée avec une pâtée dosant un haut pour­
centage de protéine animale, donnera de bons résultats pour la 
ponte intensive des poulettes.

Les pommes, tombées ou véreuses, les tomates, lorsqu elles 
sont dans leur plus bas prix, constituent une nourriture aimée 
des volailles, et riche en vitamines A et B.

Le chou est un légume nourrissant, riche en vitamine A; ses 
feuilles sont riches surtout en vitamines A et B.

Mentionnons aussi le chou de Siam et les betteraves, bien que 
ces dernières, très recherchées des poules, ne soient pas à conseil­
ler pour les sujets de reproduction.

La carotte serait désormais reconnue supérieure à tout ce que 
l’on puisse recommander en matière de légumes et de succulents. 
Outre qu’elle possède toutes les qualités des autres, la carotène 
qu’elle contient en fait un agent tonique et immunisant incompa­
rable.

La citrouille est très appréciée des poules et elles en mangent 
une très grande quantité. Comme ce légume est facile de culture 
et de conservation, il est donc à recommander, vu sa richesse en 
vitamine A.

b) — Les aliments d’origine animale.
Les aliments d’origine végétale, en général, n’ont pas un très 

haut pourcentage de matière protéique; il faut donc combler ce 
déficit et rétablir l’équilibre nutritif en servant aux volailles des 
aliments d’origine animale, si on veut leur assurer une croissance 
et une production normales. Les trois principales sources de ces 
aliments sont: le lait, la farine de poisson et la farine de viande.

1. — Le lait. — Le lait tient la première place par sa richesse 
en vitamines, en minéraux et en acides aminés: lysine et tryp­
tophane.

Le Dr José M. Rosell écrit: “Le lait est considéré comme un
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^excellent aliment pour les volailles. Si, dans son utilisation pour 
‘‘l’homme, on voit dans le lait, pris en quantité suffisante la seule 
‘‘nourriture complète et suffisante, spécialement pour le jeune â- 
{(»e’ ^ faut conclure que, pour les animaux, le lait devrait avoir 
“une valeur semblable.”

Le lait est un aliment parfait pour les poussins et pour les su­
jets reproducteurs. Qu’il soit donné en poudre, mélangé à la pâ­
tée ou sous forme liquide, il est facilement, rapidement et complè­
tement digéré et assimilé. On prétend que les protéines du lait 
fournissent une meilleure occasion d’utiliser la vitamine D, qui 
peut être présente dans une ration.

f •L,es poules engraissées au lait ont la chair blanche, tendre et 
d une saveur particulière, recherchée de la clientèle.

2. La farine de poisson. — La farine de poisson vient en se­
cond heu, vu sa richesse en minéraux, surtout en acide phospho- 
rique, elle contient aussi un peu d’iode et de vitamine D. La bon­
ne farine de poisson (type FASTERFAT) employée dans une 
proportion convenable ne donnera pas un mauvais goût aux œufs 
et à la chair, comme certains le prétendent.

On a calculé le coût et les bénéfices de l’utilisation de la fa­
rine de viande et de la farine de poisson en vue de l’élevage du 
poussin et de la ponte: la farine de poisson a donné le meilleur 
résultat. Des expériences ont été faites en vue de la reproduction; 
la patee qui dosait le plus haut pourcentage de farine de poisson 
donna de meilleurs résultats à la fécondation et à l’éclosion.

3_— Farine de viande. — Ce produit est l’une des bonnes sour­
ces de matières azotées, en autant qu’il provient de viandes sai­
nes et de bonne qualité. Le commerce nous l’offre à deux pour­
centages différents de protéine: l’un dosant de 35 à 40 pour cent 
de matières protéiques, l’autre, au moins 60 pour cent. En se ba­
sant sur le coût d’achat de la matière protéique en livres on con­
state qu au point de vue économique, la farine de viande, à dosage 
supérieur coûte moins cher, parce qu’elle donne des résultats 
meilleurs.

La farine de viande, dosant de 35 à 40 pour cent de protéine 
contient une trop forte proportion d’os, et il est notoire que l’on 
peut se procurer ces derniers d’une façon plus économique.

L’emploi de ces trois aliments, riches en protéine de qualité 
supérieure, permet d’équilibrer les rations.
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Une ration équilibrée est, en effet, “une combinaison d’ali- 
“ments sains qui fournit exactement la quantité nécessaire de 
“principes nutritifs pour produire le plus d’œufs, le plus écono­
miquement possible.”

En appliquant ce qui vient d’être dit sur l’alimentation, on 
obtiendra une production abondante; mais ce n’est pas suffisant, 
et la qualité du produit doit égaler la quantité.

Il est reconnu que l’effet d’une bonne alimentation se fait sen­
tir:

1. — Sur la qualité nutritive de l’œuf; ce dernier possède 
en plus un goût supérieur à celui provenant de poules qui, leur 
pitance habituelle de grains reçue, vont ensuite picorer librement 
dans tous les coins de la ferme.

2. — Sur la grosseur des œufs. Une pâtée molle et riche en 
protéine, et surtout le lait, donneront de plus gros œufs.

3. — Sur la couleur du jaune de l’œuf.
Voilà pourquoi il est avantageux de tenir les pondeuses ren­

fermées afin d’exercer un contrôle sur elles et obtenir ainsi une 
ponte supérieure.

* XV *

Grains
(à poulets et poulettes)

Il n’est pas recommandable d’acheter les grains mélangés et 
concassés du commerce pour les poulets, parce qu’on peut faire 
soi-même un excellent mélange de maïs jaune concassé et de blé, 
en parties égales.

On ne devra pas, autant que possible, acheter le blé d’Inde 
concassé parce qu’ainsi on en perd la fleur ou le germe.

Mieux vaut donc et de beaucoup, acheter le grain entier et le 
concasser soi-même, ou le faire concasser où 1 on peut tout récu­
pérer.

Il n’est pas nécessaire de tamiser ces grains; il est plutôt pré­
férable de ne pas le faire, puisqu’on les sert en trémie et que 
l’essentiel (la fleur) se trouve ainsi servi et consommé. Il en se­
rait autrement si l’on servait en litière, alors qu’il vaudrait infî-
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niment mieux tamiser pour éviter la perte de la fleur, afin de 
la mélanger à la pâtée.

Mais dès que les oiseaux sont rendus à un âge où ils peuvent 
aisément manger le blé d’Inde entier, on doit de préférence le leur 
donner tel quel.

Voici un excellent mélange de grains, pour les races légères 
(type Leghorn), à l’entrée au poulailler:

2 parties de maïs 
2 ” de blé
Yz ” d’orge 
Yi ” d’avoine 
Yi ” de sarrasin

Pour les races lourdes:
2 parties de blé 
1 ” de maïs
Vz ” d’avoine 
V4 ” d’orge 
Yi ” de sarrasin

Il est indispensable d’avoir en réserve une certaine quantité 
de maïs, afin d’en augmenter la proportion, les jours de froid. Il 
va de soi qu’il faudra la réduire à la normale, les jours doux ou 
tempérés.

Pour régulariser la ponte et maintenir la vigueur des poulet­
tes, la règle se répète ici que l’augmentation du service des grains 
réduit la ponte et que la réduction des grains, compensée par 
1 augmentation de la pâtée favorise la ponte. Sachons, en résumé, 
que les grains donnent la vigueur, et la pâtée, les œufs.

Le baromètre de la vigueur, c’est la crête; lorsqu’elle blêmit, 
la poulette manque de vigueur et nécessite alors plus de grains!

* y *

La protéine

Les matières protéiques sont des composés organiques conte­
nant du carbone, de l’oxygène, de l’hydrogène, de l’azote, du sou­
fre, du phosphore, de l’iode, du fer, etc. Dans l’organisme, les sub­
stances albuminoïdes sont toutes étroitement unies à une faible 
proportion de matières minérales (0.05 à 0.1 pour cent). Elles
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-existent dans tous les tissus animaux ou végétaux, où elles sont 
très diversement réparties sous les formes les plus complexes. 
Dans les aliments d’origine animale, le dosage de matière azotée 
est très élevé. Les protéines sont moins abondantes dans le règne 
végétal.

Pendant la digestion, sous l’action des diastases, la molécule 
protéique donne naissance, par une série de dédoublements, à des 
groupements moléculaires plus simples, solubles et assimilables, 
appelés acides aminés, absorbés par la muqueuse intestinale. Ils 
sont portés par le courant sanguin dans tout l’organisme, qui choi­
sit parmi les substances qui lui sont amenées, les noyaux néces­
saires à la formation des nouveaux tissus ou à la réparation des 
cellules usées.

La connaissance du rôle des aminés est d’une grande impor­
tance pour la composition des pâtées commerciales; elle permet 
d’établir la qualitative et la quantitative des matières azotées in­
dispensables à la vitalité, à la croissance et à la production. Au­
cun aliment ne contient tous les acides aminés connus à date, in­
dispensables à la croissance, ou au maintien de l’organisme. Il 
faut donc prévoir des rations composées de telle façon que les 
déficiences en certains éléments soient corrigées par l’apport d’au­
tres éléments. Les protéines d’origine animale ont une valeur 
biologique bien supérieure à celle des matières végétales. Grâce 
à un mélange judicieux des deux, on pourra obtenir des rations 
bien équilibrées.

Le lait, au point de vue de ses protéines et conséquemment de 
ses acides aminés, peut être considéré comme un aliment de pre­
mier ordre. Viennent ensuite les matières azotées du poisson et 
de la viande. Les protéines des céréales sont supérieures à celles 
des légumineuses, mais aucun de ces grains n’est capable à lui 
seul, d’assurer une croissance normale.

La valeur nutritive d’une protéine dépend donc du taux, de la 
qualité et du groupement de ses acides aminés. Voilà pourquoi 
il est important de varier les ingrédients dans la préparation des 
pâtées, dans le but d’assurer la présence des acides aminés in­
dispensables.

Hydrates de carbone

Les principes hydrocarbonés sont des composés ternaires, for­
més de carbone, d’oxygène et d’hydrogène. Ils comprennent trois 
groupes principaux:
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1. — L’amidon; 2. — les sucres; 3. — la cellulose.
Ce sont des aliments qui fournissent l’énergie musculaire.
D’après SIMONNET:

1. — Un minimum de ces substances est indispensable à la
vie.

2. — Un certain équilibre est nécessaire entre ces substan­
ces et les protéines.

3. — Le minimum de protéine ne peut être atteint que lors­
que les hydrates de carbone se trouvent en grande 
quantité.

Gras

Les matières grasses sont des aliments producteurs de cha­
leur; elles produisent l’énergie, mais d’une façon incomplète. El­
les sont constituées de 76.5 pour cent de carbone, 11.9 pour cent 
d’hydrogène et 11.6 pour cent d’oxygène. Il est à remarquer qu’el­
les diffèrent beaucoup des hydrates de carbone dans leur compo­
sition chimique. C’est sa quantité considérable de carbone qui 
donne à la matière grasse ses caractères calorifiques. Les corps 
gras d’origine animale renferment un mélange de composés d’a­
cides gras, tels que les acides oléiques, stéariques, palmitiques, et 
de la glycérine, lesquels constituent la réserve de graisse conte­
nue dans les tissus adipeux.

Sels minéraux

Sans avoir tous la même importance, les minéraux jouent un 
*ole considérable dans l’alimentation des volailles. Pendant la 
croissance des sujets, ils concourent à l’édification des cellules et 
de leur protoplasme. Ils entrent pour une large part dans la for­
mation des os et de la coquille de l’œuf.

Quand les poules demeurent renfermées dans le poulailler, 
l’apport de sels minéraux est de première nécessité, ainsi que 
pour les poulets élevés en batterie. Il arrive souvent de constater 
chez ces oiseaux des troubles de croissance dus au manque de 
matières minérales dans la ration. Qu’il suffise d’ajouter que cer­
taines matières minérales font ordinairement défaut dans l’a­
limentation, lesquelles sont fournies sous les formes suivantes: 
écailles d’huîtres, gravier, os et charbon de bois.

Chaque ration devrait infailliblement contenir de % jusqu’à
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I pour cent de sel de cuisine. Tout récemment, on a découvert 
qu’une ration pour être complète doit contenir environ une demie 
livre de sulphate de manganèse à la tonne.

Des expériences concluantes ont établi que le métabolisme des 
matières minérales est grandement influencé par la lumière so­
laire, les rayons ultra-violets et la présence des vitamines A et D.
II est donc nécessaire de fournir aux volailles les éléments favo­
rables au métabolisme complet des matières minérales.

Les véhicules les plus recommandables des vitamines A et D 
sont les huiles concentrées (types CLO-TRATE et PILCHAR- 
DENE) de foie de certains poissons. On doit employer une huile 
concentrée de préférence à une huile ordinaire, parce que la pre­
mière contient beaucoup moins d’acide gras. On sait que l’acide 
gras est dommageable à la volaille.

En se procurant une huile concentrée, — que ce soit CLO- 
TRATE ou PILCHARDENE, — l’acheteur doit veiller à ce que 
le contenant porte l’analyse garantie. Quant à la quantité à em­
ployer, on doit se conformer aux exigences de chacune.

* VI *

LES VITAMINES (Exhormones)

Le nom fut créé par Funk pour désigner le facteur vital qu’il 
avait d’abord étudié (vitamine B). Le mot n’était pas juste; ce­
pendant, il a fait fortune et, par extension, nous avons toutes les 
vitamines découvertes jusqu’à ce jour: A, B1, B2, ou G et P, C, 
D, E, et quelques autres moins bien connues.

Les vitamines sont des principes que l’organisme animal ne 
peut, sauf rares exceptions, synthétiser lui-même, lesquelles, à des 
doses infinitésimales sont indispensables au développement, à l’en­
tretien, au fonctionnement des organismes, et dont Vabsence dé­
termine des troubles et des lésions caractéristiques (L. Random).

Cette définition descriptive nous ouvre la porte sur des tra­
vaux innombrables et intéressants. Mais, pour éviter toute exa­
gération, il est nécessaire d’envisager la question bien à sa place 
dans l’ensemble des problèmes que pose à l’heure actuelle la phy­
siologie de la nutrition.

En effet, si les vitamines ont leur place en élevage, elles n’ont 
que leur place. Les rôles qu’elles jouent dans les phénomènes qui 
permettent à un organisme de s’édifier, de s’entretenir en bon é-
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tat, de se reproduire, ne peut être bien tenu que dans le cas 
où ceux des autres principes indispensables sont eux-mêmes cor­
rectement joués.

Cet équilibre entre tous les éléments de l’alimentation domine 
le point de vue spécial des besoins minima en vitamines: besoins 
très réels cependant, puisque les vitamines sont indispensables à 
l’assimilation des autres éléments, à la prévention ou à la cure de 
certaines maladies de carence ou avitaminoses.

Nous allons, au cours de ces lignes, nous servir des conclu­
sions scientifiques les plus évidentes, mais au seul point de vue 
pratique de l’alimentation des volailles. En somme, toute la ques­
tion se résume au choix judicieux des éléments nutritifs que nous 
connaissons depuis des siècles, au redressement de certaines mé­
thodes déficitaires: c’est là tout le mystère des vitamines.

Les vitamines sont réparties en deux groupes, selon leur so­
lubilité.

1- — Vitamines solubles dans les huiles et les graisses 
(liposolubles) :
Vitamine A, de croissance et antixérophtalmique. 
Vitamine D, antirachitique.
Vitamine E, de reproduction.

2. — Vitamines solubles dans l’eau, l’alcool (hydrosolubles) : 
Vitamine B1, antinévritique.
Vitamine B2, (ou G et P), d’utilisation cellulaire, an- 
tipellegreuse.
Vitamine C, antiscorbutique.

Vitamines liposolubles

La vitamine A joue un rôle essentiel dans la formation des 
tissus surtout des épithéliums: c’est dire que la période de crois­
sance en a un besoin particulier.

La vitamine A n’a aucun pouvoir anti-infectieux général, 
mais la carence en facteur A enlève aux tissus, par une déché­
ance progressive, leur défense contre certaines infections, notam­
ment des voies respiratoires, du tube digestif, du système génito- 
urinaire. Il y a arrêt de la progression du poids, sans modifica­
tion de la taille; l’animal reste immobile et la mort est l’aboutis­
sement rapide de cet état cachectique.

Le signe principal de carence, c’est l’apparition de la xéro­
phtalmie: l’œil se ferme; sur les paupières apparaissent des dé-



DONNEZ 
Les Vitamines A et D 

par

CLO-TRATE
CLO-TRATE: C’est l’huile de foie 
de morue à puissance standardisée 
et enrichie des vitamines A et D. 
Chaque fournée subit une double 
épreuve, conduite simultanément 
sur des poulets et des rats, ce qui 
assure l’uniformité des résultats 
et consacre CLO-TRATE véhicule 
permanent des vitamines A et D.

VOLAILLES: Le besoin de vita­
mine D est plus pressant pendant 
l’hiver, alors que les volailles sont 
privées de soleil.
Pour en obtenir de bons résultats, 
les aliments des volailles doivent 
contenir une proportion adéquate 
uniforme des vitamines A et D. 
Qu’il s’agisse de croissance ou de 
ponte, CLO-TRATE est la source 
par excellence de ces précieuses 
vitamines.

BETAIL: Le gros bétail de la 
ferme est aussi grand consomma­

teur des vitamines A et D. La vache 
laitière relève plus allègrement du 
vêlage avec CLO-TRATE. CLO- 
TRATE dans la nourriture du veau 
contribue à la croissance normale 
et au parfait développement. Bref, 
le programme de l’alimentation 
peut être partout amélioré, en 
l’enrichissant des vitamines A et D 
par l’addition de CLO-TRATE.

RENARD ET MARTE: La vita­
mine D est indispensable aux ani­
maux à fourrure, contre le rachi­
tisme.
La vitamine A augmente leur ré­
sistance aux infections rhumales à 
dégénérescence souvent grave. 
L’absence de vitamine A conduit 
souvent à des maladies de peau 
affectant la fourrure.
Du fait que la proportion du gras 
(huile) est réduite dans CLO- 
TRATE, il peut être servi l’année 
entière sans affecter la fourrure.

Pour plus ample information sur CLO-TRATE, 
consultez votre fournisseur de pâtées ou écrivez-nous.

WHITE LABORATORIES INCORPORATED
Fabricants de concentrés d’huile de foie de morue 

NEWARK, NEW JERSEY, E.U.
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pots grisâtres (d’un gris plus foncé que dans le coryza et sans o- 
deur); la cornée devient sèche et bientôt c’est la fonte purulente 
de l’œil.

Il semble même que la tuberculose ait quelquefois pour cause 
une insuffisance de vitamine A.

Il est certain que les volailles ont un besoin plus grand de vi­
tamine A que la plupart des autres animaux; car on considère 
que le succès en aviculture dépend beaucoup de la vigueur des 
sujets.

La vitamine A favorise l’intensité, la persistance de la ponte, 
ainsi que le bon emplumage. On sait, par ailleurs, que si l’alimen­
tation des pondeuses est bien pourvue de vitamine A, on en re­
trouvera une plus grande quantité dans le jaune de l’œuf.

La vitamine A telle quelle (C20 H30 O, auxématol: Random, 
Netter) est très peu répandue dans les produits naturels. Par 
contre, on la trouve abondamment sous forme de provitamine, 
représentée dans le règne végétal, par un pigment, dit carotène 
(b: C40 H56) dont une partie se transforme dans le foie des ani­
maux en vitamine A et s’y emmagasine dans le parenchyme.

Les végétaux riches en carotène ou facteur A sont: la carotte, 
la tomate, le chou, les pois et surtout le maïs jaune; les feuilles 
de navets, le pissenlit, la laitue, les épinards, le trèfle et la lu­
zerne. Séchées en farine, la luzerne et la feuille de trèfle sont as­
sez riches en facteur A, à condition d’avoir été soustraites, lors 
de la fenaison, aux intempéries et à l’action d’un soleil intense.

Contrairement à une opinion généralement adoptée jusqu’à 
présent, les germes de céréales n’en renferment que de petites 
quantités.

Ce facteur A, ayant été assimilé et transformé dans l’organis­
me en vitamine A, on trouve cette dernière véhiculée dans le lait 
entier, le beurre et le jaune d’œuf, mais dans la proportion où la 
vache et la poule pouvaient en disposer, d’où l’importance d’y 
pourvoir par l’alimentation.

La meilleure source de vitamine A, la plus économique, c’est 
l’huile de foie de certains poissons: morue, flétan, sardine, sau­
mon, etc.

L’huile de foie de morue concentrée, c’est-à-dire débarrassée 
des huiles et des graisses inutiles et qui prendraient dans l’ali­
mentation la place de substances plus spécifiquement nécessaires, 
semble être préférable à toutes autres. On sait que la vitamine ne 
se trouve que dans la partie insaponifiable des huiles.
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Nous ferons enfin quelques remarques:
1 — La vitamine A résiste à l’action des alcalis, mais se mon­

tre très sensible à l’action des agents oxydants. Il faut prendre la 
précaution de conserver les huiles dans des récipients bien fer­
més et gardés à une température assez basse. Pour la même rai­
son, il vaut mieux ne pas mélanger l’huile aux aliments plusieurs 
mois à l’avance.

Le facteur A des végétaux est moins sensible au vieillissement.
2. — La teneur en vitamine A de l’huile de foie de morue est 

extrêmement variable; pour 1 gramme, de 210 à 3,450 unités in­
ternationales, d’après la recherche de Paul Chabre (1936). L’a­
cheteur doit veiller à se procurer des huiles de bonne qualité, con­
tenant au moins 600 unités de vitamine A par gramme. Il faut se 
défier des désignations autres que celles du gramme.

3. — Quant au dosage en vitamine A, il n’est jamais trop abon­
dant; on n’y risque rien puisque le surplus nécessaire à l’entretien 
de la santé passe dans le jaune d’œuf.

Cependant, si on emploie l’huile de foie de morue, il est bon 
de s’en tenir au tableau que nous donnons ci-dessous, en parlant 
de la vitamine D.

Avec cette dose jointe aux aliments végétaux riches en fac­
teur A et donnés généreusement, on a tout ce qu’il faut pour sa­
tisfaire les besoins des volailles en vitamine A.

Vitamine D.
La deuxième des vitamines liposolubles que nous avons nom­

mées est la vitamine antirachitique, ou vitamine soleil.
Le principe antirachitique, qu’on identifie aujourd’hui à l’er- 

gostérol irradié, est regardé par la plupart des auteurs comme u- 
ne vitamine, bien que certains de ses caractères la différencient 
des véritables vitamines. Ce n’est que depuis 1922 que la vitami­
ne D est distinguée de la vitamine A avec laquelle elle est sou­
vent associée.

On l’appelle antirachitique parce que, administrée à doses con­
venables, elle prévient ou guérit le rachitisme.

On l’appelle aussi vitamine soleil.
On connaissait déjà depuis longtemps l’effet bienfaisant du so­

leil sur le rachitisme. Huldschinsky, en 1919, et quelques années 
plus tard, Hess et ses compagnons démontrèrent que les rayons 
ultra-violets prévenaient ou guérissaient des lésions osseuses, 
semblables à celles du rachitisme. Enfin, Hume observait que l’ir-
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radiation ultra-violette est capable de conférer à certains corps, 
aliments ou médicaments, des propriétés telles que leur ingestion 
a le même effet antirachitique que le rayonnement lui-même.

Les travaux se poursuivant, Windaus montra que ces substan­
ces recevaient des propriétés antirachitiques, grâce aux stérols 
qu’elles contenaient, surtout grâce à l’ergostérol, le plus activa- 
ble des stérols.

Dès lors, l’ergostérol fut considéré comme une provitamine se 
transformant en vitamine D (calciférol (C28 H44 O), sous l’action 
des rayons ultra-violets.

L’ergostérol se trouve dans certains végétaux (phytostérol) et 
chez les animaux (zoostérol). Il est introduit dans l’organisme a- 
vec les aliments qui le contiennent. Sous l’influence de la lumiè­
re, il se transforme dans l’épaisseur de la peau en calciférol, le­
quel passe ensuite dans la circulation sanguine pour s’accumuler 
surtout dans le foie.

Le calciférol (vitamine D) est chargé de régulariser le méta­
bolisme du calcium et du phosphore, le calcium ne pouvant se 
fixer sur l’os qu’avec l’autorisation de l’ion-phosphore, dont la 
diminution est la cause du rachitisme.

Le rachitisme (ricket) en aviculture est caractérisé chez les 
jeunes sujets par la faiblesse des pattes, l’enflure des articulations, 
un développement anormal du tissu cartilagineux des os, l’absen­
ce de cellules osseuses.

Le manque d’assimilation du calcium et du phosphore est aus­
si la cause, pour les poules adultes, de la ponte d’œufs dont la co­
que est très mince. Les poules n’ont plus de vigueur et la produc­
tion diminue ainsi que l’aptitude à l’éclosion.

La vitamine D peut prévenir ou guérir les troubles dont nous 
venons de parler, de plusieurs manières.

Le soleil, par l’action de ses rayons ultra-violets sur le cho­
lestérol des poules est la source la moins dispendieuse de vitami­
ne D. Il est très important d’en tenir compte, quand la saison le 
permet: rien ne remplace la liberté du soleil.

L’hiver, et lorsqu’on fait l’élevage complètement à l’intérieur, 
il faut pourvoir les volailles de la vitamine D, par d’autres moy­
ens. L’irradiation par la lampe de quartz à vapeur de mercure 
remplace le soleil; mais, c’est un moyen coûteux et peu pratique 
pour la plupart des éleveurs.

On a obtenu par l’irradiation de l’ergostérol, extrait de divers
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produits: levure de bière, par exemple, une solution gardant son 
pouvoir environ six mois. L’ergostérol irradié n’agit pas cepen­
dant directement sur les causes du rachitisme, mais surtout sur 
les lésions osseuses. On peut l’employer par injection, ou mieux, 
par ingestion, dans les aliments.

L’huile de foie de certains poissons est aujourd’hui considérée 
comme pratiquement la seule source naturelle de vitamine anti­
rachitique. Un gramme de foie de thon contient 9 à 10,000 U. L 
puis viennent l’hypoglasse, le flétan, la morue, la baudroie, le ha­
reng, la sardine, le merlan, etc.

Le commerce a surtout vulgarisé l’emploi de l’huile de foie 
de morue. Cependant, nous faisons ici la même remarque que 
plus haut: la teneur en vitamine D de l’huile de foie de morue est 
extrêmement variable et son action inconstante. On doit s’assurer 
qu’elle contient au moins 85 unités internationales par gramme.

Quant au dosage, nous donnons ci-dessous un tableau très bien 
fait fourni par le “Pennsylvania State College”. Dépasser de 
beaucoup cette mesure nous paraîtrait souvent inutile, et peut- 
être nuisible, nécessaire cependant, quelquefois, lorsqu’on consta­
te les symptômes caractéristiques du rachitisme.

La vitamine D subit peut-être moins que la vitamine A l’ac­
tion des agents oxydants et demeure stable vis-à-vis des alcalis. 
Pourtant, il vaut mieux ne pas mélanger trop tôt l’huile de foie 
de morue aux aliments, ce qui préserve aussi sa teneur en vita­
mine A. Même si les aliments préparés par le commerce sont sup­
posés en contenir une quantité suffisante, il est bon d’en ajouter 
un peu avant de les servir.

Le lait, surtout le lait d’été, le jaune d’œuf, contiennent une 
certaine quantité de vitamine D, mais toujours dans la proportion 
où l’alimentation de l’animal qui les fournit en contient elle-même 
ou si l’animal en question a été longuement exposé à la lumière et 
au soleil.

Quant aux végétaux et aux céréales, ils sont pratiquement dé­
pourvus de vitamine D.

Les poussins privés de rayons solaires ont besoin de 17,700 
unités de vitamine D, par 100 livres de la ration totale.

Les poules pondeuses et couveuses, qui ne reçoivent pas la lu­
mière solaire requièrent 35,400 unités de vitamine D, par 100 li­
vres de la ration totale. C’est le double de ce qui est requis pour 
les poussins.
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Lorsqu’un tout-moulée est la ration des poussins en croissance.

50 22,700 17,700 0.78 ou % %
85 38,590 17,700 o.46 ou y2 %

310 140,740 17,700 0.13 ou y8 %
400 181,600 17,700 0.10 ou 1110 %

Lorsqu’une ration, mélangée à parties égales, de grain et de
moulée est servie aux poussins en croissance ou qu’une ration
tout-moulée est servie aux pondeuses:

50 22,700 35,400 1.56 ouiy2%
85 38,590 35,400 0.92 oui %

310 140,740 35,400 0.25 ou y4 %
400 181,600 35,400 0.19 ou % %

Lorsqu’une ration, mélangée à parties égales, de grain et de
moulée est servie aux poules pondeuses et couveuses:

50 22,700 70,800 3.12 ou 3 %
85 38,590 70,800 1.83 ou 2 %

310 140,740 70,800 0.50 ou y2 %
400 181,600 70,800 0.39 ou % %



GRAINES
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SEMENCES
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QUALITE
MIL

TREFLE ROUGE 
TREFLE D’ODEUR 

POIS 
AVOINE 

BLE

MIL ET ALSIKE 
TREFLE ALSIKE 

LUZERNE 
FEVES 

SARRASIN 
ORGE

LENTILLES 
BLE D’INDE 

CHOUX DE SIAM 
BETTERAVES FOURRAGERES 

ETC

GRAINES DE JARDIN DE TOUTES SORTES 

ENGRAIS CHIMIQUES

E. W. CARON
145 RUE DES COMMISSAIRES EST

MONTRÉAL
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La VITAMINE E, ou de reproduction, est la troisième des vi­
tamines liposolubles.

Il semble prouvé que la vitamine E agit sur la croissance des 
animaux, à certaines époques du développement. Elle préside sur­
tout aux fonctions de reproduction.

Lorsque la vitamine E manque exclusivement dans un régime 
alimentaire, aucun symptôme sensible n’apparaît chez les ani­
maux, mais ceux-ci demeurent stériles; les cellules reproduc­
trices mâles dégénèrent, et chez les femelles, les tissus généra­
teurs du sang des fœtus ne se développent pas.

La destruction de la lignée spermatogénique a été observée 
par Adamson et Card.

L’avitaminose E réduit légèrement l’intensité de la ponte, mais 
elle diminue surtout le fertilité des œufs qui ont été fécondés, 
mais dans lesquels l’embryon meurt dans les premiers jours du 
développement.

La nature chimique de la vitamine E, son rôle, son mode d’ac­
tion sont encore à l’étude.

De la partie insaponifiable des huiles de germes de blé, Evans 
et Burr ont obtenu une substance active, possédant des propriétés 
préventives et curatives vis-à-vis des fonctions de reproduction; 
le tocophérol (C22H50O2), qui peut être employé à la dose de 3 
milligrammes. Ce produit est peu sensible à la chaleur et à l’oxy­
dation.

Les substances naturelles les plus riches en vitamines E sont 
les germes de blé, de maïs, les graines entières de céréales, les 
feuilles vertes de laitue, les feuilles de luzerne, le cresson de fon­
taine, le chou, le muscle et le foie de bœuf, le saindoux, les huiles 
de germes de blé, de maïs, de chenèvris, de son de riz, de coton. 
Les huiles d’olive, de soja, d’arachide, de noix, en ont aussi, mais 
en moindre quantité. Le lait, le beurre, le jaune d’œuf en contien­
nent selon la richesse de l’alimentation.

Certains résultats obtenus en élevage tendent à prouver que 
la teneur de l’œuf en vitamine E dépend de la teneur du régime 
en vitamine E, que la fertilité, le nombre de poussins éclos sont 
favorablement influencés par cette vitamine.

Nous ne pouvons donc pas nous en désintéresser, bien qu’en 
général nos rations soient assez pourvues de grains pour subvenir 
aux besoins des volailles en vitamine E.



Vitamines hydrosolubles

La vitamine B ou B1, antinévritique (C12H17ON4S C1.) a 
été très étudiée depuis la découverte de Funk jusqu’à la publi­
cation récente de sa formule chimique par Williams. On compte 
aujourd’hui 6 vitamines B: nous nous bornerons aux deux prin­
cipales, les seules pratiquement définies.

Lorsque la vitamine B1 manque absolument dans le régime, 
il se produit des accidents digestifs: constipation ou diarrhée, le 
plus souvent teintée de pigments biliaires verdâtres, puis des trou­
bles nerveux tout à fait caractéristiques, qui consistent en para­
lysies motrices des membres et du cou. La démarche devient hé­
sitante, maladroite; l’oiseau reste prostré dans le coin de sa cage 
et ne mange plus; la température baisse ainsi que le poids (poly­
névrite aviaire).

L’administration, par la bouche, ou par voie sous-cutanée, de 
facteur antinévritique est suivie d’une amélioration rapide. Sinon, 
la période prémortelle est marquée par l’accroissement des crises 
convulsives et par des troubles cérébelleux: l’animal se cabre, se 
roule et tourne sur lui-même. La mort survient en peu de temps.

Il a été démontré que les crises de polynévrite des animaux 
privés de vitamine B sont d’autant plus précoces que la propor­
tion des glucides digérés (sucre, amidons), puis absorbés, est plus 
grande; que plus la ration renferme de matières sucrées et fécu­
lentes digestibles, plus elle doit contenir de vitamine B pour être 
satisfaisante.

Les sources de vitamine B sont la levure de bière, cultivée 
sur extrait de malt, les sons et les germes de céréales, les graines 
entières de céréales, blé, maïs, orge, etc., ainsi que le pain com­
plet. Les pois, le chou, la carotte, la laitue sont également assez 
riches en vitamine antinévritique. On en trouve aussi en quantité 
appréciable dans le jaune d’œuf.

La vitamine B1 n’est pas stable vis-à-vis des agents destruc­
teurs: alcalis, oxydants et chaleur supérieure à 100°

La vitamine B2 (Lactoflavine C17H20O6N4) est appelée an­
tipellagreuse parce que beaucoup d’auteurs pensent que la pella­
gre est due à l’absence de ce facteur vital, qu’on nomme aussi 
Ribo-flavine.
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L’action du facteur B'2, ferment jaune, est très nette sur le 
métabolisme cellulaire des glucides.

L’insuffisance de vitamine B2 se manifeste par la perte de l’ap­
pétit, l’anémie, l’atonie du tube digestif, arrêt de croissance, par­
fois lésions purulentes de l’œil; les plumes se hérissent et tom­
bent. La base du bec s’irrite et se couvre de lésions dermiques 
(gales), ainsi que d’autres parties du corps.

Cette vitamine est aisément détruite par les alcalis; elle est, 
par ailleurs, beaucoup plus résistante que la vitamine B1 à l’oxy­
dation et à la chaleur.

La vitamine B2 favorise donc la croissance, le maintien de la 
vigueur et surtout l’éclosion.

H. C. Davis et L. C. Norris ont effectivement démontré (1936- 
37) l’influence considérable de la vitamine B2 ou G sur l’éclosion. 
La ration des poules doit contenir habituellement 3V2 à 4% de 
substances riches en vitamines B2. Mais trois semaines avant la 
récolte des œufs pour l’incubation, si on élève ce pourcentage à 
8 % ,1a mortalité des embryons sera bien moindre et l’éclosion se­
ra quatre ou cinq fois meilleure.

Puisque les vitamines B1 et B2 se trouvent très souvent en­
semble, nous donnons ici le petit tableau comparatif du Docteur 
E.Lesné, de Paris (1936).

Grains, céréales et légumineuses sont les aliments les plus ri­
ches en vitamine B.

“Le facteur vitaminique siège dans la cuticule (zone subpé- 
ricarpale), d’où le danger de la décortication des graines et du 
blutage trop poussé des farines, et dans le germe.

Les graines de céréales 
Le jaune d’œuf 
Les carottes 
Les laitues

particulièrement riches en 
vitamine B1.

Le foie des animaux ' 
Les épinards 
Le cresson
Les feuilles de raves > 
Le lait
L’endosperme du maïs 

et du blé /

contiennent plus de vitamine B2 
que de vitamine B1.

Les pois 
Les choux riches en ces deux facteurs.
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Les oignons \
Les navets I contiennent une petite quantité
Les tomates j des deux facteurs
Les pommes /

La levure de bière est la substance qui contient toutes les vi­
tamines du groupe B, en plus grande quantité.

Le VITAMINE C (antiscorbutique (C0H8O6), soluble dan* 
1 eau est absolument nécessaire à l’homme, mais l’organisme de 
ceitaines espèces animales, —exception prévue par la définition 
des vitamines, est capable d’elaborer de la vitamine C et ne 
peut jamais devenir scorbutique.

Les expériences ont prouvé que les volailles ne sont pas sujet­
tes au scorbut. La vitamine C serait donc sans importance pour 
1 alimentation de la basse-cour.

Conclusion

Les vitamines sont donc indispensables. Les développements 
acquis et prévus de l’aviculture ne permettent plus de s’en désin­
téresser. Lorsque nous choisissons les éléments nutritifs de la ra­
tion, il nous faut tenir compte de leur contenance en vitamines, 
ou bien suppléer à leur insuffisance, afin de maintenir santé, vi­
gueur, ponte, finalement succès.

Les vitamines dont nous avons besoin nous-mêmes, les bons 
œufs les apporteront sur notre table.

* VU *

L9alimentation des reproducteurs

? Durant la période qui précède de IVz a 2 mois la reproduction, 
c est-à-dire pendant aussi longtemps avant de prendre les œufs 
pour l’incubation, on doit servir une ration spéciale qui consiste 
en alimentation comportant, non pas plus de protéine, mais une 
protéine supérieure qui se trouve dans le lait et la farine de pois­
son, qu’on augmentera en conséquence dans la ration.

Les vitamines remplissent aussi une très importante fonction 
sur le développement du germe de l’œuf. L’insuffisance de vita­
mine D cause la mort du poulet dans l’œuf, pendant les derniers 
jours de l’incubation.
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Les vitamines A, E et G et les minéraux exercent sur l’éclo­
sion une influence salutaire. Elles se trouvent heureusement au­
jourd’hui en proportions et en la forme très avantageusement as­
similables dans les pâtées commerciales offertes par certaines 
maisons.

Au moment de l’incubation des œufs, la proportion des grains 
servis aux pondeuses, dans la litière, doit être augmentée en con­
séquence.

On abandonne peu à peu la pâtée humide, en augmentant l’a­
limentation aux légumes: choux carottes, etc., et les végétaux, 
tels que luzerne et feuilles de trèfle.

L’exercice en plein air est spécialement recommandable à 
cette époque.

* VIII *

Différents modes d’éclairage artificiel aux pondeuses. 
Alimentation appropriée.

Il convient d’expliquer ici que la véritable raison de l’éclairage 
artificiel n’est pas, comme on l’a cru longtemps, de favoriser l’ex­
ercice prolongé des volailles, mais plutôt de leur permettre une 
plus grande consommation de nourriture en vue du jeûne noc­
turne.

Parmi les divers modes d’éclairage artificiel qui existent, je 
me bornerai à indiquer les trois principaux, avec le mode 
d’alimentation qui convient à chacun d’eux.

1. — Eclairage du matin. (L’heure étant variable et doit être 
déterminée d’après la journée solaire selon l’époque, de façon à 
produire un jour de 12 à 13 heures.)

Alimentation. — Donner, en même temps que la lumière, des 
grains parsemés dans la litière (de 3 à 4 lbs par 100 poules).

Eau fraîche dans les abreuvoirs (3 fois par jour).
De bonne heure, dans l’avant-midi: remplir les trémies de 

pâtée sèche, dosée à 22 pour cent de protéine.
Gravier, charbon de bois, écailles d’huîtres.
Légumes (Voir page 56).
Au commencement de l’après-midi: pâtée molle, humectée 

(au lait de préférence) pour la consommation durant de 15 à 20 
minutes.

Environ une demi-heure avant le coucher: grains en auget- 
ies, à volonté.
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2. — Eclairage au crépuscule de la nuit, afin de produire un 
jour de 12 à 13 heures.

Alimentation. — Le matin: de 3 à 4 lbs de grains éparpillés en 
litière. Eau fraîche dans les abreuvoirs (3 fois par jour).

Tôt dans l’avant-midi: remplir les trémies de pâtée à 22 pour 
cent de protéine.

Gravier, charbon de bois et écailles d’huîtres.
Légumes (Voir page 56).
Tôt, l’après-midi: pâtée humectée de lait.
Avec l’éclairage artificiel: 2 à 3 lbs de grains parsemés en 

litière.
Environ une heure avant de supprimer la lumière, grains en 

augettes à volonté.
3. — Eclairage de 9 hrs à IOV2 P. M. avec collation.
Alimentation. — Le matin, distribuer dans la litière de 3 à 4 

lbs de grains par 100 poules.
Au cours de l’avant-midi: remplir les trémies de pâtée sèche à 

22 pour cent de protéine et renouveler l’eau à boire, comme d’or­
dinaire, trois fois par jour.

Gravier, charbon de bois, écailles d’huîtres.
Légumes (Voir page 56).
Vers la fin de l’après-midi: pâtée molle (humectée au lait de 

préférence) en quantité à manger en 15 à 20 minutes.
Le soir: avec l’éclairage artificiel, qui réveille les poules, de 

9 à 10 V2 heures, collation, qui consiste en grains en augettes, à 
satiété.

Eau fraîche.

Suppression de Véclairage artificiel

Pour préparer la suppression de l’éclairage artificiel, éteindre 
et allumer successivement pendant quelques secondes; cela in­
cite les poules à se jucher. N’éteindre définitivement que lorsque 
tous les oiseaux sont perchés.

Il est d’autres procédés, celui de la réduction graduelle de la 
lumière, par exemple.

Si, avec les deux derniers procédés, les poules hésitaient, un 
soir ou deux, persister quand même; car l’habitude est bientôt 
prise et avant peu, 2 ou 3 minutes suffiront au coucher.

Breuvage. — Notons encore une fois pour toutes que les a- 
breuvoirs doivent être remplis d’eau fraîche, 3 fois par jour, et 
nettoyés chaque fois, s’il y a lieu.



CINQUIEME PARTIE

* j *

U œuf et ses propriétés

Composition de Vœuf (éléments composés)
66 pour cent d’eau.
13 pour cent de protéine (dans le blanc de l’œuf surtout).
10 pour cent de gras (dans le jaune). '
11 pour cent de chaux (se trouve dans la coquille surtout).
Valeur de l’œuf dans l’alimentation.

x Parmi les aliments considérés aujourd’hui comme nécessaires 
lit TJ et.au renouvellement de l’ossature humaine, du 
sang et des muscles, ü en est un auquel les savants, surtout les 
chimistes, les medecms et les hygiénistes attachent une impor­
tance de plus en plus considérable: c’est l’œuf.

L œuf est la seule nourriture animale qui nous soit servie 
dans son enveloppe naturelle.

Ses principaux éléments constitutifs comprennent: la protéi­
ne, les matières minérales et les vitamines, dont le corps a besoin 
pour développer son énergie, former les os et les dents, les tissus 
le sang et se protéger contre les diverses maladies. Voilà pour- 
quoi. le regime alimentaire actuel, tel qu’établi par de nombreuses 
autorités, place 1 œuf de poule au même rang que le lait, parce 
que, disent-ils, 1 un complète l’autre. Et pour mieux en faire ap­
précier les propriétés, on a désigné ces deux aliments sous le ter­
me significatif de “nourriture protectrice”.

Matières minérales et vitamines.
A quoi faut-il attribuer la place a part accordée aux œufs 

dans 1 alimentation? Evidemment, à l’importance de quelques- 
uns de leurs éléments constitutifs: protéine, sels minéraux (fer, 
calcium, magnésie, soude, phosphore, soufre, iode, etc.), vitami­
nes (A. B. D. ), et aussi au fait que certains de ces éléments s’ob­
tiennent difficilement dans les autres substances nutritives. Tous



— 77 —

remplissent une fonction particulière dans notre économie et par­
ticipent à la formation de la structure humaine. Les œufs et le 
lait constituent la meilleure combinaison connue d’aliments pro­
venant de la nature animale.

À 8 ce

A. — La coquille. B. C. double membrane. D. — chambre 
d’air. E. — bande d’albumen clair. E. F. G. — les trois cou­
ches de l’albumine. H. — chalazes. M. — le jaune. J. — vi­
telline. L. — cicatricule ou germe de l’embryon. N. — vitel- 
lus blanc.

Les protéines ont pour fonction principale chez les adultes, 
de réparer les tissus usés par l’activité de la vie courante. Chez 
les enfants, elles contribuent à la formation de la chair et du sang. 
Les sels minéraux exercent leur fonction bienfaisante dans la for­
mation des os, des dents, et principalement en gardant la solution 
naturelle du sang, l’enrichissant et l’empêchant de cailler. Enfin, 
les vitamines servent, de façon générale, à la croissance, à la for­
mation de notre ossature, protègent contre l’anémie, le scorbut, 
la tuberculose, le rachitisme et autres maladies.
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A qui les œufs conviennent-ils?
Les spécialistes recommandent de donner des œufs même aux 

enfants de 2 mois, mais en petite quantité d’abord, pour augmen­
ter graduellement jusqu’à ce qu’ils consomment un œuf entier 
par jour.

Les œufs conviennent aux sédentaires, à tous ceux dont le tra­
vail journalier ne demande pas d’efforts physiques trop considé­
rables; souvent aussi les médecins les prescrivent aux malades et 
aux mères.

Les œufs sont faciles à digérer, ne peuvent pas être adultérés 
et ne transmettent pas de maladies. Il n’existe pas chez la poule 
de maladie connue qui soit transmissible à l’homme par la con­
sommation de l’œuf.

Il n existe aucun aliment substitut de l’œuf, quoi qu’on en 
dise. En santé^ comme en maladie, il est indispensable, et, avec les 
fruits et les légumes, il fournit les éléments vitaux à la machine 
humaine, lesquels ne peuvent être obtenus en suffisance d’aucun 
autre aliment.

D’après le Docteur McCollum, savant éminent, la principale 
raison pour laquelle les Chinois et les Japonais restent petits de 
taille, c’est que leur diète est déficitaire en œufs et en lait. Au 
contraire, les peuples de l’Europe et d’Amérique font une grande 
consommation d’œufs et de lait. Aussi ce sont les peuples de plus 
grande taille qui existent et ceux qui déploient le plus d’énergie 
dans tous les domaines de l’activité.

Ces faits méritent consideration de la part des mères canadien­
nes qui désirent la santé et la croissance tant physique que men­
tale, et par là, le bien-être général de tous les Canadiens.

Repercussion de l alimentation de la poule sur Vœuf.
Les œufs provenant de troupeaux alimentés d’après les meil­

leures méthodes^ demeurent beaucoup plus riches et possèdent 
une saveur supérieure à ceux obtenus de volailles nourries à 
1 ancienne façon, surtout lorsqu’elles sont laissées en liberté sur 
la ferme et vont picorer partout sur les déchets et les détritus.

Le fermier doit tenir ses nids propres et faire la cueillette des 
œufs, 2 ou 3 fois par jour, si possible.

On ne lave pas les œufs sales, afin de ne pas enlever la couche 
protectrice de calcium qui recouvre la coquille; on les nettoie à 
la laine d’acier.
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Tenons les œufs dans un endroit frais, où il n’y a pas de cou­
rant d’air, ni d’odeurs délétères.

Il est de bonne pratique de les diriger vers le marché le plus 
tôt possible, dans des cartons propres qui leur gardent l’aspect 
de la fraîcheur et de la coquetterie.

Les œufs trop petits, sales et rugueux ne doivent pas aller au 
marché.

Les œufs non fécondés se conservent mieux. Ne laisser co­
habiter coqs et poules que pendant le temps de la reproduction.

A notre époque d’intense activité, où les ressorts de la ma­
chine humaine s’usent rapidement, il importe de savoir discerner 
les aliments les plus propres à restaurer nos forces. Il ne suffit 
pas de satisfaire sa fantaisie; il faut exercer son jugement et ac­
corder sa préférence à une nourriture saine et reconstituante.

* jj *

DEUX SYSTEMES ET LEURS PRATIQUES

Premier système

Par rapport au marché.
A cause de la condition générale du marché, depuis quelques 

années surtout, je crois préférable, pour la plupart des éleveurs 
qui alimentent les couvoirs au temps de l’incubation, de se pro­
curer les poussins de bonne heure au printemps, pour les raisons 
suivantes:

1. — Pour disposer plus tôt et plus avantageusement des co-
chets.

2. — Pour profiter de la ponte la plus abondante des poulettes,
pendant la période de rareté et de cherté des œufs.

3. — Parce que, alors même qu’il y aurait réduction, voire sus­
pension complète de la ponte, elles se produiront pen­
dant la baisse du prix des œufs, et, avec le retour du 
marché favorable, la ponte reprendra pour se continuer 
tard à l’automne.

En plus des avantages précités, les œufs des poulettes d’éclo­
sion hâtive pourront aller à l’incubation l’année suivante.

Réduction de la ponte.
On se demande encore en maints endroits comment expliquer
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la réduction ou la suppression de la ponte et comment les empê­
cher. L’explication est possible dans une certaine mesure, mais 
non pas quant à la suppresion. Les poulettes dont l’éclosion re­
monte à février ou au commencement de mars subissent, pour les 
trois quarts au moins, la mue prématurée et celle-ci exclut la pon­
te parce qu’elle marque la limite de production alors que tous les 
éléments d’énergie de la poulette convergent vers la réfection de 
son plumage.

La mue se déclare en fin de novembre et elle continue en dé­
cembre pour se prolonger très souvent jusqu’au début de janvier.

Second système

Pour Vamélioration du troupeau.
Posons tout de suite le principe immuable: l’éleveur qui tend 

d’abord et toujours à l’amélioration de son troupeau, emploie de 
préférence pour l’incubation les œufs de vieilles poules.

Comprenons bien qu’on ne met pas ici deux théories en oppo­
sition, mais qu’on indique seulement la façon de procéder, selon 
que l’on opère en vertu de l’un ou de l’autre système qui consiste, 
l’un, dans les opérations faites avec des œufs de poulettes, l’autre, 
essentiellement différent, dans les opérations faites avec des œufs 
de vieilles poules.

Or, abstraction faite des considérations favorables au premier 
système, l’habitude à la fois ancienne et trop généralement per­
sistante, d’employer les œufs de poulettes pour fins d’incubation 
est sûrement condamnable, après les expériences, patientes, il est 
vrai, mais malheureuses et regrettables qui affluent de toutes 
parts. Les conséquences désastreuses de cette pratique ne se ma­
nifestent pas toujours dans l’éclosion, ni même dans l’élevage des 
poussins, mais dans l’élevage des poulettes, à cause des déficien­
tes nombreuses au cours de la première année de ponte, et sur­
tout, dans la progéniture, dont la valeur ira toujours en dé­
croissant.

Concours de ponte.
Quant aux éleveurs désireux de participer aux concours de 

ponte, le meilleur temps d’éclosion pour les poussins sera la fin 
d’avril, ou le commencement de mai.

Notons, de façon générale, que la date d’éclosion, les soins,
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l’alimentation, exercent une grande influence sur le développe­
ment sexuel de la poulette.

Il faut aussi tenir compte de la lignée ou des ascendances, à 
cause de l’hérédité dont souffre ou bénéficie la progéniture. Au 
reste, nul n’ignore aujourd’hui l’influence de l’hérédité sur la 
ponte.

Sujet de controverse et pratique logique

L’âge de la ponte.
A quel âge la poulette doit-elle commencer à pondre?
A cinq ou six mois, et pas avant, afin d’acquérir la complète 

maturité, la résistance de conservation de sa vitalité, et un re­
cord de ponte satisfaisant. L’âge de la ponte ou la maturité 
sexuelle ne sont et ne peuvent être qu’une seule et même chose. 
Forcer la ponte précoce, c’est forcer la production avant matu­
rité. En forçant la ponte, on obtiendra l’équivalent de la puberté, 
mais non celui de la nubilité.

La puberté, c’est l’aptitude à la reproduction, avant la matu­
rité physique.

La nubilité, c’est la même aptitude, plus la maturité physique.
Evidemment, il est des exceptions, tout comme il se rencontre 

des nubilités précoces chez les sujets exceptionnellement consti­
tués, mais, une fois de plus , ce sont des exceptions.

En effet, la poulette dont la ponte commence entre cinq ou six 
mois est en pleine maturité de formation et de développement, et, 
si l’on prend comme exemple une Leghorn, son poids sera de 4Vz 
lbs, au minimum. Elle se maintiendra en forme et en ponte de 
gros œufs, pourvu, évidemment, que l’alimentation et les soins 
soient convenables.

Tandis que si la ponte débute vers l’âge de quatre et moins de 
cinq mois, il en résultera les désavantages suivants, hormis quel­
ques exceptions: œufs comparativement petits toujours, manque 
de développement de l’oiseau avec déperdition graduelle de vi­
gueur jusqu’à la mort prématurée.

Par ailleurs, la poulette dont la ponte commence après sept 
mois d’âge, est une mauvaise pondeuse.

L’époque du début de la ponte est encore un excellent indice 
pour le sélectionneur, en ce qui concerne la ponte future.



Conclusion

Sachant d’avance l’époque préférable pour la maturité sexuel­
le, en rapport avec les buts qu’il se propose, l’éleveur pourra fa­
cilement faire éclore, ou acheter ses poussins, en temps précis 
et favorable.

L’aviculture naturiste

(Conférence radiophonique prononcée à Montréal, sous les 
auspices de l’Heure Provinciale, le 2 septembre 1930.)

C’est de la vitalité du troupeau que dépend le succès en avi­
culture.

Comment se fait-il que cette vitalité soit tant réduite et qu’il 
se rencontre tant de maladies et de mortalité chez les volailles?

La réponse est assez simple: c’est que depuis quelques années, 
l’industrie avicole est devenue presque fatalement artificielle. En 
effet, l’incubation, l’élevage, l’alimentation, la domestication mo­
derne, tout cela est de Vartificiel. Et la poule ne finit plus de 
s’y adapter.

Est-ce à dire qu’il faudrait abandonner l’élevage artificiel, in­
tensif de la volaille et retourner aux méthodes primitives?...

Non, mais il faut prendre, quelles qu’elles soient, les mesures 
nécessaires pour ramener et conserver la vitalité primitive.

Nous savons que la poule, à l’état sauvage, ne commençait à 
pondre qu’à la fin de sa première année; elle ne faisait qu’une ou 
deux pontes, couvait elle-même ses œufs et élevait ses petits. Si 
l’un de ces derniers n’avait pas la force de suivre la nichée, il é- 
tait abandonné à son propre sort et devenait nécessairement la 
victime des intempéries ou la proie des bêtes sauvages. C’était là 
le premier procédé de sélection naturelle, qui se continuait jus­
qu’à la reproduction.

A l’époque de la fécondation, l’on voyait des reproducteurs 
mâles se livrer des combats sanglants, des luttes terribles et pro­
longées pour la suprématie. Le reproducteur veut être seul à 
féconder le troupeau. La guerre sans merci qu’il faisait à ses con­
currents se terminait généralement par la mort des belligérants 
les plus faibles. Le vainqueur, plus robuste, plus agile, mieux



constitué restait seul pour perpétuer le troupeau et assurer une 
progéniture vigoureuse. C’était le complément, le couronnement 
de la sélection voulue par la nature et son Auteur.

Il faut donc, si l’on veut conserver ou ressusciter cette vitalité 
primitive, faire une sélection continue, en commençant à la sortie 
du poussin de l’incubateur, jusqu’au moment de la reproduction.

Le mâle reproducteur, en plus de sa qualification généalogi­
que, doit être remarquablement vigoureux et âgé d’au moins dix 
mois.

La femelle doit avoir au moins deux ans et posséder la même 
vigueur que le mâle.

Tous deux doivent avoir reçu des soins de logement et d’ali­
mentation tels qu’ils puissent produire des germes forts et vigou­
reux.

Comme l’aspect le plus important de l’industrie avicole est la 
ponte, il faut prendre les moyens de la rendre abondante, sans 
nuire à la vitalité du troupeau.

Certaines gens s’imaginent qu’une seule poule à haut record 
de ponte peut suffire à assurer une forte production dans un trou­
peau. Les plus hauts records ne s’obtiennent généralement pas 
par hérédité; ils sont plutôt acquis et, quelle que soit la produc­
tion d’une poule, si elle est due à des facteurs autres que l’héré­
dité, ses qualités de pondeuse ne sauraient être transmises hé­
réditairement.

Les poules à haut record donnent souvent des œufs stériles. 
Par contre, une poule dont le record serait de 200 œufs (s’il est 
héréditaire) est un sujet de valeur, du point de vue de l’élevage.

Dans l’élevage des poulets, les lois d’hygiène et d’alimentation 
sont sévères. L’éleveuse-colonie pourrait, avec avantage, être 
changée de localité une fois pendant la saison. Le site en premier 
ou en second doit être un terrain où il n’y a pas eu de poulets l’an­
née précédente. A l’état parfaitement propice, le sol devrait con­
tenir du calcium, de la potasse, de la magnésie et de la soude, 
toutes choses essentielles au bon fonctionnement du système vi­
tal des volailles. Il est aussi indispensable que le sol soit sec et 
ensoleillé, sans cependant manquer d’ombrage ni de verdure, afin 
que les poulets y trouvent le confort et l’illusion de l’état sauvage.

Il faut nourrir les poulettes de façon que leur développement 
s’accomplisse normalement et sans provoquer une ponte trop pré­
coce. Une poulette trop jeune pond et pondra généralement tou-
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jours de petits œufs. Elle restera aussi plutôt petite et sa vigueur 
déclinera graduellement.

Quant aux cochets, ils doivent être séparés des poulettes dès 
l’âge de 2 à 3 mois, selon la race. Il faut les nourrir de façon à 
produire un développement normal, les réunir dans des parcs où 
ils pourront s’ébattre à leur aise et avoir l’illusion de la pleine li­
berté.

Pour ce qui est de l’habitation, le poulailler devrait être ni 
chaud ni froid. L’atmosphère exige d’y être régulièrement re­
nouvelée, sans courant d’air cependant et les rayons bienfaisants 
du soleil doivent y pénétrer librement.

A l’état libre, dans son pays d’origine, la poule se nourrissait 
toute l’année d’herbes, de grains, de racines et de fruits; elle re­
cherchait et engloutissait avidement les vers, les mouches et di­
vers insectes; elle raffolait aussi de la chair des animaux. La poule 
était donc omnivore, puisqu’elle tirait sa subsistance des trois rè­
gnes de la nature. L’homme, en la domestiquant, s’est en quelque 
sorte substitué à la nature. La bestiole est cependant restée omni­
vore quand même: on doit donc lui servir, autant que possible, ce 
que réclame son instinct.

Si par la sélection et l’alimentation l’on réussit à augmenter 
la moyenne de ponte, il faut que ce soit sans affecter la vitalité 
du sujet. Et si le succès est ainsi tellement dépendant de la vita­
lité du troupeau, n’oublions pas les quelques recommandations 
suivantes:

1. — N’employer que des incubateurs dont le fonctionne­
ment est reconnu le plus parfait.

2. — Ne pas faire couver des œufs de poulettes.
3. — Choisir des reproducteurs de très grande vigueur.
4. — Faire l’élevage sur un terrain neuf ou rénové par les

cultures.
5. — Sélectionner en tout temps et sévèrement.
6. — Donner aux poules un gite hygiénique et convenable.
7. — Servir des rations complètes et bien balancées.

Il est quelques points particuliers sur lesquels on songerait à 
rendre à la volaille des coutumes plus exactement nature, et ce 
ne serait pas reculer dans l’art avicole, mais plutôt innover, atten­
du que la domestication est peut-être trop distante de l’état natu­
re, avec le confort, voire le luxe du cottage huppé que devient le 
poulailler. Ne vaudrait-il pas mieux chercher, sans hésitation, des
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conditions domestiques d’existence franchement calquées sur na­
ture, pour rendre à la poule sa gaieté et sa vigueur d’autrefois?

Pour ma part, je crois qu’en étudiant les possibilités de copier 
davantage la nature, l’on découvrirait d’autres moyens d’amé­
liorer l’aviculture.

Cage à ponte en réclusion permanente

Depuis quelques années, nous est venue d’Angleterre la cage 
à ponte en réclusion permanente. On l’appelle la cage à ponte en 
batterie (traduction littérale de l’anglais). L’appellation est plu­
tôt incomplète qu’impropre, parce que le mot batterie indique un 
groupement de cages identiques, ce qui est aussi exact; mais la
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Courtoisie de The Buckeye Incubator Co 
Batterie à ponte

représentation que doit apporter le nom de l’appareil est plutôt 
celle de réclusion permanente, parce qu’une fois engagée de la 
sorte, la poule n’en sort plus que morte (d’une maladie quelcon­
que), ou pour être abattue pour le marché, parce qu’elle y aura 
dépensé sa vie de ponte, dans un espace d’environ 18 pouces de 
hauteur, par 18 de profondeur et 13 de largeur, ou à peu près.
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Aussi anormale et contre nature qu’a pu paraître au début cet­
te réclusion, aussi pratique et recommandable deviendrait-elle de 
plus en plus, pour les raisons qu’on lira ci-après.

D’abord, d’où en est venue l’application?
Elle est venue d’une idée des initiateurs, que le corps d’une 

poule est assimilable à une petite usine pouvant ainsi rester sta­
tionnaire, ne requérant de mouvement que pour s’alimenter, et 
que toutes ses ressources d’énergie et de vitalité peuvent être ain­
si concentrées et renouvelées sur place, “mettant ainsi en mou­
vement tous ses appareils: élévateurs, injecteurs d’humidité, 
“broyeurs, diffuseurs....et tous les organes auxquels attribuer une 
“fonction mécanique et chimique.”

Et aussi longtemps que pourrait durer une ponte de rapport, 
il serait plus économique et avantageux de limiter les activités de 
la volaille uniquement à la fabrication des œufs, c’est-à-dire lui 
supprimer tout exercice.

Pour atteindre cette fin, il suffirait d’alimenter constamment 
et sans interruption les poules de facteurs à ponte actifs, succu­
lents et digestes, de sorte qu’elles n’auront d’autres distractions 
que celles de manger, boire et pondre.

Quelque juste ou téméraire que paraisse la prétention qu‘on 
vient de lire, il n’est pas moins vrai que dans ces cages la poule 
se porte aussi bien qu’au parquet, qu’elle y vit tout aussi alerte 
et gaie, et que sa production d’œufs peut y être intensifiée beau­
coup plus qu’en parquet.

Du point de vue de l’entretien, ce système est considérable­
ment moins coûteux que celui des parquets, parce que la besogne 
des soins est comparativement très réduite et qu’un seul individu 
pourrait prendre charge d’un bien plus grand nombre de poules, 
surtout en comparaison avec les opérations du nid-trappe.

Quant à l’hygiène, elle est parfaite dans ces appareils, tandis 
que difficile en parquet. En effet, dans la cage, la poule n’a plus 
de contact avec les autres et mille dangers d’infection se trouvent 
dès lors supprimés. En outre, le picage et le cannibalisme y sont 
inconnus. Le plancher est un grillage, au travers duquel s’échap­
pent les fientes sur le plancher à nettoyage de sorte que devient 
impossible le becquetage des déjections et l’infection conséquente.

L’enlèvement automatique rapide et parfait des déjections, a- 
vec conservation de celles-ci sans aucun alliage, pour la fumaison



Pour votre éleveuse — 

Votre maison —

Votre automobile —

DEMANDEZ NOTRE

HUILE POUR LES ELEVEUSES 

HUILE A CHAUFFAGE 

HUILE LUBRIFIANTE 

HUILE A CHARBON 

GAZOLINE 

GRAISSES

HOCHELAGA PETROIEUM CO.
2920, RUE ONTARIO EST 

MONTREAL



-87-

du jardin est devenue possible au moyen de convoyeurs en papier. 
L’un de mes spécialistes a imaginé et adapté ici même un dispo­
sitif (breveté) adaptable à peu de frais à n’importe quelle marque 
de ces cages.

L’épargne d’espace et de logement représente une grande éco­
nomie et il ne faut plus de litière.

Il faut , par contre, chauffer l’habitat à la température d’une 
maison d’habitation; mais le coût épargné de la litière y suffit.

Voici une courte description de l’appareil et de la façon de s’en 
servir. (On aura une plus juste idée de l’ensemble par l’illustra­
tion en page 85.)

Lorsque la poulette est prête à commencer sa ponte, on l’en­
ferme à demeure dans sa cage. Elle est seule sans en avoir l’im­
pression, parce qu’elle voit ses compagnes et les entend caqueter 
autour d’elle.

Les trémies contenant les aliments sont installées à l’exté­
rieur, tandis que les abreuvoirs à l’eau courante le sont, soit au 
centre des cages posées vis-à-vis, ou en dehors, au-dessus des tré­
mies.

Dû à l’inclination du plancher, l’œuf dévale jusque dans un ex­
cédent dont l’extrémité est relevée et le retient hors d’atteinte 
pour la poulette; ce procédé offre les avantages du nid-trappe 
sans en présenter les inconvénients. En effet, quand la poule a 
pondu,elle peut tout de suite manger, tandis que le contraire se 
produit au nid-trappe. En outre, la tenue du record de ponte est 
plus facile et demande beaucoup moins de travail.

Bref, nos expériences de deux ans tendraient à prouver que 
ce système d’exploitation de la basse-cour va révolutionner ce 
que nous avons connu jusqu’ici et que l’évolution dans ce domai­
ne va s’opérer plus rapidement (on en peut voir la preuve aux 
Etats-Unis et déjà dans l’Ontario et le Québec) que dans toutes 
nos méthodes connues jusqu’ici.

La pratique offrirait très bientôt à l’enseignement des consta­
tations et des statistiques démontrant la grande supériorité de 
ces appareils.
(Voir au paragraphe 7 page 54: PONDEUSE EN RECLUSION)



SIXIEME PARTIE

HYGIENE DU POULAILLER

C’est un des points les plus importants pour réussir en avi­
culture. L’hygiène , en effet, éloigne les nombreuses maladies qui 
s’attaquent aux volailles. Sans elle, malgré la meilleure alimenta­
tion possible et la meilleure lignée de volailles, une exploitation 
avicole, surtout si elle est assez considérable, ne peut prospérer; 
au contraire, elle ne fera que rétrograder.

On se demande souvent s’il est préférable de soigner les vo­
lailles malades, ou de les sacrifier aussitôt.

Les uns n’hésitent pas à affirmer qu’il est toujours plus éco­
nomique de sacrifier un sujet malade que de tenter de le guérir. 
D’autres admettent que ces soins sont justifiés, au moins dans 
deux cas:

1. — Quand le sujet malade est un sujet de valeur.
2. — Quand la maladie peut être traitée dès le début, et

que des spécifiques sont connus.
Mais il n’en demeure pas moins vrai que, même avec les res­

sources actuelles de l’art vétérinaire, l’adoption des mesures sa­
nitaires est encore le principal moyen d’éviter les maladies des 
volailles.

Voici les principales mesures préventives qu’il est important 
de connaître:

1. — L’observation parfaite des lois de l’hygiène en ce qui cen- 
cerne la ventilation, la nourriture, la propreté des ustensiles, des 
abreuvoirs en particulier, une eau toujours pure, fraîche et abon­
dante, l’examen attentif et journalier des volailles pour se rendre 
compte de leur état général de santé. '

2. — A peu près mensuellement et chaque fois que l’on consta­
tera un malaise dans le troupeau, une purgation au sel de méde­
cine, dans la proportion d’une livre par 125 poules, est très re­
commandable.
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3* Un grand ménage du poulailler, tel que dit, au moins une 
fois par an, consistant à nettoyer et à épousseter les murs, à ex­
poser au soleil, le matériel intérieur: nids, juchoirs, etc., est éga­
lement nécessaire.

On arrose à l’eau bouillante: murs, planchers, pondoirs, ju­
choirs, abreuvoirs, etc. A défaut d’eau chaude, on peut employer 
Une solution de créoline, ou tout autre désinfectant, en proportion 
moins forte pour un premier arrosage suivi d’un blanchissage à 
la chaux.

Depuis quelques années, il existe un nouveau mode de désin­
fection, pratique en tout temps, surtout en hiver, alors qu’il est 
impossible de se servir soit d’eau chaude ou de solution commer­
ciale. Je veux parler du brûleur à l’huile ou lance-flamme. Il est 
employé dans plusieurs grandes exploitations avicoles, auxquel­
les il donne entière satisfaction.

4. — Désinfection du poulailler chaque fois qu’il s’est présenté 
un cas de maladie contagieuse.

5. — Elimination immédiate des sujets atteints dès les pre­
miers symptômes. Ils seront sacrifiés et incinérés.

6. — Ne jamais laisser séjourner nulle part un sujet mort.
7. — Internement des volailles nouvellement achetées, dans un 

local séparé où on leur fera subir une quarantaine, avant de les 
réunir au reste du troupeau. Il doit en être de même des volailles 
qui reviennent des expositions.

En plus de ces mesures générales qu’il est important pour tout 
aviculteur de connaître et de suivre, il convient d’ajouter:

lo que tout commençant en aviculture doit se rappeler que le 
succès de son entreprise dépend largement du troupeau initial; 
c’est donc sur lui que reposent ses espérances. Pour ne pas être 
déçu, il devra se procurer un stock sain, vigoureux, susceptible 
de donner un rendement satisfaisant;

2o qu’il est très important de ne pas surpeupler un poulailler, 
car une agglomération de volailles, aussi bien que toute autre ag­
glomération, peut conduire aux pires désastres;

3o que tout terrain n’est pas propre à l’élevage des volailles. 
Toute terre non drainée et humide est impropre à l’élevage avi­
cole, car dans de telles conditions, elle devient un milieu fa­
vorable à la propagation des parasites réfractaires à la santé des 
oiseaux. L’eau qui séjourne ainsi à la surface de la terre est char-
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gée de matières organiques en putréfaction et elle est une source 
de microbes de tout genre provoquant des maladies incontrôla­
bles chez les volailles élevées sur de tels terrains. Il faut donc 
conclure que l’élevage doit se faire sur un terrain sec;

4o qu’en plus de la fertilité d’un sol qui peut avoir une in­
fluence sur la santé des sujets, il faut se rappeler que l’élevage 
continu sur le même terrain provoque une infection de ce terrain 
par les parasites de toutes sortes. Alors il convient d’établir une 
sorte de rotation en changeant de terrain tous les ans pour l’éle­
vage des jeunes poulets;

5o que les poulaillers doivent être construits à un endroit sec 
et bien exposés au soleil, surtout si ces poulaillers doivent loger 
les sujets reproducteurs, car il notoire que ceux-ci doivent pren­
dre de l’exercice au dehors, afin d’accumuler des réserves d’ac­
tivité et de vie nécessaires à l’engendrement de bons poussins;

60 que la construction d’un poulailler doit aussi répondre aux 
exigences de l’hygiène, dans la quantité et la répartition des por­
tes, fenêtres, ventilateurs, nids, perchoirs et dans tout le maté­
riel du poulailler. Il ne faut pas oublier qu’une simple fissure dans 
le mur ou la couverture peut provoquer des maladies de toutes 
sortes telles que: coryza, bronchite, pneumonie, dipthérie, les­
quelles sont difficilement guérissables;

7o qu’en cas de maladie qui semble assez générale dans le 
troupeau, ne pas retarder à demander les conseils de son médecin 
vétérinaire, qui, sans eux, vous exposerait à faire de lour­
des pertes.

Maintenant nous traiterons succinctement comment débarras­
ser les poulaillers des mites et les volailles des poux. Règle géné­
rale ces deux sujets sont traités avec les maladies. En réalité, ce 
ne sont pas des maladies, mais plutôt un manque d hygiene.

Les poux

Traitement:
Il existe dans le commerce plusieurs insecticides recomman­

dables contre les poux, notamment:
1. — Le “Black Leaf 40” qu’on applique sur les perchoirs (2 

fois par année, le printemps et l’automne) quelques minutes a- 
vant le coucher des volailles.
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2. — Le “sulfate de nicotine”, qui s’emploie de la même façon 
que le précédent.

Lorsqu’il s’agit de cas individuels à traiter, introduire deux ou 
trois gouttes dans les plumes du bouffant.

Mites rouges

Avec les chaleurs des mois de juillet et d’août, on voit les pou­
laillers envahis de troupes de parasites, les “dermanysses”, com­
munément appelés “mites rouges”. De sa couleur naturelle, cet 
insecte est gris et il ne devient rouge qu’après s’être gavé du sang 
de ses victimes.

Certains éleveurs peuvent reconnaître la présence de ces in­
sectes par le simple odorat. Mais un indice plus certain, c’est l’ap­
parition d’une espèce de poudre blanchâtre au bout des juchoirs: 
ce sont les peaux de ces bestioles qui ont la propriété de changer 
plusieurs fois.

Elles peuvent vivre et se reproduire pendant des mois, sans 
nourriture animale.

Cause:
L’apparition de ces insectes a lieu souvent aux premières cha­

leurs du printemps. Elle est causée par la négligence de l’éleveur 
qui, l’année précédente, a manqué de minutie dans le nettoyage 
et la désinfection.

Traitement:
La vieille huile d’automobile est l’un des meilleurs remèdes 

connus, et à la portée de tous. Elle s’applique au moyen d’un pin­
ceau.

Afin d’éviter tout ennui au cours de l’été, on recommande 
de l’appliquer dès les premières chaleurs printanières, vers le 
mois de mai.

MALADIES DES VOLAILLES

Obstruction du jabot
Causes:
Accumulation dans le jabot d’aliments fibreux, tels que paille, 

herbe, chiendent surtout, ou encore d’aliments de mauvaise qua­
lité.
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Traitement.
Dans les cas peu avancés, une opération chirurgicale peut ê- 

tre tentée, mais les résultats sont quand même problématiques. Il 
est plutôt rare de sauver un sujet gravement obstrué.

Tenia ou vers plats

Symptômes.
Les sujets atteints ont le plumage terne et maigrissent rapide­

ment bien qu’ils conservent un bon appétit. On remarque qu’ils 
ont fréquemment la diarrhée. Dans les cas graves, il en résulte 
la paralysie ou la cécité.

Traitement.
Plusieurs maisons de commerce annoncent divers produits, 

lesquels donnent généralement de bons résultats. Il est recom­
mandable de ne pas mettre les poulets sur un terrain humide, ou 
qui a servi de cour les années précédentes.

Vers ronds

Il y en a de deux sortes: le ver de l’intestin, qui peut avoir de 
3 à 4 pouces de longueur, et le ver du cæcum, qui a environ Vz 
pouce.

Symptômes.
Affaiblissement général. Ces vers ne donnent pourtant pas la 

mort, comme c’est le cas des ténias.
Causes.
Ils sont occasionnés par des conditions insalubres, ou l’emploi 

répété du même terrain d’élevage pendant plusieurs années de 
suite.

Traitement.
Le “Black Leaf Worm Powder” (vendu par la maison Dunn 

Sales) a fait ses preuves sous ce rapport.

Pied enflé

Cause.
Ce mal provient du fait que l’oiseau doit sauter d’un perchoir 

trop élevé de terre sur un plancher insuffisamment recouvert de
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litière. Les races lourdes sont plus sujettes à cette maladie que les 
races légères.

Traitement.
Pour un oiseau de valeur ordinaire, le mieux, c’est d’en dis­

poser pour le marché, une fois sa ponte finie.

Picage et Cannibalisme

Causes.
Certaines races nerveuses, comme la Leghorn, sont plus por­

tées à se piquer que les grosses races. Un mauvais aménagement 
ou un entassement peuvent aussi en être la cause.

Traitement.
Donner plus d’exercice aux poulets. Les tenir dans une de­

mi-obscurité est préférable, ou teindre en rouge les vitres des 
châssis, si les poulets ont une tendance à se piquer. On peut aus­
si badigeonner les poulets affectés et quelques autres non affec­
tés avec un remède vendu dans le commerce sous le nom de 
“Stop Pick”. Cette pommade, ayant un très mauvais goût, et é- 
tant de la couleur du sang, a pour effet de corriger les poulets 
qui ont pris cette mauvaise habitude.

Coccidiose
C’est une maladie du tube digestif, qui atteint surtout les 

jeunes poulets de 3 à 10 semaines.
Symptômes.
Les oiseaux ont le plumage hérissé, sont nonchalants, et, 

dans les cas les plus graves, ils ont une diarrhée sanglante. On 
remarque aussi qu’ils sont frileux, portent les ailes tombantes 
et boivent d’une manière démesurée, maigrissent rapidement et 
meurent à brève échéance. L’indice de la coccidiose est l’appari­
tion de taches de sang sur le plancher et la litière.

Cause.
La paroi intestinale est attaquée par un parasite microscopi­

que, qui pénètre dans les vaisseaux sanguins; c’est ce qui fait que 
le sang coule dans l’intestin et est rejeté à l’extérieur.

Les places humides et les refroidissements sont propres à la 
contagion de cette maladie.
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serez satisfait.

Le mode d’emploi en français vous sera donné avec chaque produit.

Distributeur pour la Province de Québec
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GRATIS:—Brochurette sur rations balancées éprouvées. Demandez vo­
tre exemplaire “Comment alimenter à la Mélasse”.

CANADA WEST INDIES MOLASSES COMPANY LIMITED
EKEPT. C. 5400, rue Notre-Dame est, Montréal



— 94 —

Traitement.
Sacrifier les sujets atteints.
Le préventif le plus satisfaisant est l’addition de 40 pour cent 

de lait en poudre dans la ration habituelle. Ceci est maintenu 
environ 6 jours, après quoi on diminue graduellement, en abais­
sant le pourcentage de lait de 10 pour cent. Comme breuvage: 
lait caillé à discrétion.

Pour suivre ce traitement, il est préférable de garder les 
poussins dans une éleveuse bien chauffée. Il est aussi conseillé 
de nettoyer, tous les deux ou trois jours et de désinfecter au lan­
ce-flamme: plancher, trémies, abreuvoirs, etc.

Les poulettes d’un troupeau décimé par la coccidiose ne de­
vraient pas être conservées pour la ponte.

Gale des pattes
Cause.
La gale des pattes est une maladie parasitaire produite par 

un insecte microscopique ressemblant à une araignée, qui s’in­
troduit sous l’épiderme et s’y multiplie. L’affection apparaît d’a­
bord sous forme de taches grisâtres, qui s’élargissent bientôt 
pour former des croûtes rondes, très douloureuses.

Traitement.
Si la maladie est traitée à son début, on peut la faire dispa­

raître facilement en lavant les pattes de l’oiseau avec de l’eau 
tiède et du savon ordinaire, et, après les avoir asséchées au 
moyen d’un linge bien propre, en faisant une généreuse appli­
cation d’huile de pétrole.

Dans la seconde période de la maladie, les pattes enflent et 
deviennent difformes; on les dirait couvertes de chaux. Il faut 
alors se servir d’une solution au savon vert dans laquelle on 
lave énergiquement les pattes de l’oiseau avec une brosse à plan­
cher: ce procédé fait tomber les croûtes. On applique ensuite 
une pommade, composée comme suit:

Fleur de soufre ...................... 10 grammes
Benzine ...................................... 5 grammes
Saindoux ...................................  30 grammes

On doit avoir soin de mélanger bien intégralement ces diffé­
rents ingrédients.
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Une solution à 4 pour cent d’une préparation commerciale, à 
base de goudron donne aussi de bons résultats.

Diarrhée blanche
Cause.
C’est une maladie causée par un bacille microbien et qui se 

transmet des sujets adultes aux jeunes sujets. Elle fait ordinai­
rement ses ravages dans les 10 jours qui suivent l’éclosion des 
poussins.

Symptômes.
Le poussin n’absorbe pas ordinairement son jaune; il a les 

plumes hérissées et manque complètement d’appétit. La morta­
lité est considérable.

Traitement.
Eliminer, par l’épreuve du sang, les sujets adultes, porteurs 

de cette maladie. Il y a surtout deux procédés en pratique au­
jourd’hui: l’épreuve standard ou lente et l’épreuve rapide.

H n’y a aucun remède pour guérir les poussins atteints. Il 
faut éliminer les sujets malades, afin de sauver les autres.

On recommande de nettoyer souvent l’éleveuse et de désin­
fecter le plancher au lance-flamme.

Rhume
Le rhume se manifeste par un écoulement nasal très léger; 

on constate aussi très souvent qu’il y a un peu d’eau dans l’œil!
Cause.
Le rhume peut être causé par une mauvaise ventilation, par 

un changement subit de température, un courant d’air dans le 
poulailler, par une infection bactérielle, ou encore par une ali­
mentation déficitaire en vitamine “A”.

Traitement.
D’abord, éloigner la cause, si elle peut être localisée. Les oi­

seaux atteints des vers intestinaux sont plus sujets à cette infec­
tion; si tel est le cas, y rémédier au plus tôt.

Il est recommandé aussi de mettre dans leur eau du perman­
ganate de potasse.

Les sujets malades devront être séparés des autres, afin de ne 
pas les contaminer. Dès l’apparition des premiers symptômes, on
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Pox”, est une maladie de peau qui s’attaque à la tête, ainsi 
qu’au bord de la bouche, ce qui n’est après tout qu’une conti­
nuation de la peau.

Causes
Elle est causée par un germe, appelé virus, qui ne peut être 

vu même avec le plus puissant microscope. On la voit souvent 
apparaître après une forte épidémie de coryza.

L’humidité et le manque de soleil contribuent beaucoup à 
dormer la maladie.

Symptômes.
Quelques jours après que le virus a fait son entrée dans la 

peau, il apparaît à la surface de petites éruptions et enflures, les­
quelles ressemblent à de petits boutons blancs. Peu après, ces 
derniers grandissent et deviennent rouges. Eventuellement ils 
forment des gales noires.

Traitement.
Dès l’apparition de ces boutons, le remède le plus pratique 

et l’un des plus efficaces est de gratter les petites têtes avec un 
cure-dent et d’appliquer ensuite de la teinture d’iode. On doit 
tenir les oiseaux dans un endroit chaud et bien ensoleillé.

Lorsqu’une épidémie de ce genre est constatée, il est grande­
ment recommandable de vacciner les oiseaux non atteints, afin 
que la picote ne s’étende pas davantage.

Le vaccin est aussi à conseiller comme préventif, et le temps 
le plus favorable pour l’appliquer est vers l’âge de 12 semaines.

Diphtérie

Cette maladie affecte surtout les sujets adultes. Elle s’attaque 
à la muqueuse de la bouche, des narines et de la trachée artère.

Cause.
C’est dû à un microbe infiniment petit, lequel ne peut être vu 

qu’à l’aide d’un instrument microscopique très puissant.
Traitement.
Il est recommandable d’injecter d’urotropine les oiseaux at­

teints. Les taches de couleur jaunâtre à l’intérieur de la bouche 
ou à l’entrée de la trachée artère devront être grattées légère-
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ment, après quoi on y appliquera de l’iode. On devra répéter cet­
te opération 2 ou 3 jours après, si c’est nécessaire.

La vaccination est considérée plutôt comme moyen préventif. 
Celle-ci doit se faire avant que les poulettes aient commencé à 
pondre.

La paralysie

Les causes de la paralysie sont multiples; elles peuvent être 
dues:

1. — à la présence dans le tube digestif de vers microscopi­
ques, tels que capilaires et ténias.

2. — à la coccidiose chronique;
3. — à des tumeurs causés par un virus.
Symptômes.
La paralysie peut s’attaquer soit aux pattes, soit aux ailes ou 

au cou. On remarque que la prunelle de l’oiseau est très petite 
et que l’iris devient comme gris.

Traitement.
D’après le Docteur Swales, du Collège Macdonald, on doit, 

dès l’apparition de ce trouble, abattre promptement, brûler mê­
me tous les oiseaux atteints, nettoyer et désinfecter les bâti­
ments et le matériel, et, si l’expansion continue, on conseille d’a­
battre, pour la chair, le troupeau tout entier. Aucun traitement 
sûr n’est connu à l’heure actuelle.

Tuberculose aviaire
(communément appelée T. B.)

Cette maladie affecte les volailles âgées de moins de 6 mois.
C’est un microbe qui se multiplie d’une manière très rapide. 

La maladie est très contagieuse.
Symptômes.
Les oiseaux affectés deviennent pâles et meurent après é- 

maciation complète. A l’autopsie, on remarque des nodules de 
couleur jaunâtre sur le foie, la rate, les intestins.

Aucun traitement connu.
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Maladies de nutrition

Nourriture déficitaire en vitamine “A
Lorsque les oiseaux sont privés de nourriture contenant la 

vitamine “A”, telle que blé-d’Inde jaune, huile de foie de mo­
rue, aliments verts, etc., il se produit un mal d’yeux, qui ressem­
ble un peu au coryza, avec cette différence que la matière qui se 
dégage de l’œil est de couleur grise, et ne dégage aucune mau­
vaise odeur.

Nourriture déficitaire en vitamine “D”.
Le rachitisme se produit chez les jeunes poulets. Les poulets 

n’aiment pas à marcher et lorsqu’ils le font, ils chancellent. Les 
os sont flexibles au toucher.

Traitement.
Y rémédier en donnant une nourriture pourvue d’huile de 

foie de morue de bonne qualité, et contenant aussi de la chaux 
et du phosphore, en quantité voulue.

Déviation du tendon

Cette maladie est plutôt commune chez les mâles que chez 
les femelles; elle se produit ordinairement chez les poulets â- 
gés d’un à deux mois. Elle attaque surtout les poulets élevés à 
l’intérieur.

Traitement
Donner à l’alimentation des poulets la proportion adéquate 

(2 pour cent ) de calcium et de phosphore. L’addition à la ration 
de riz à bétail semble favorable.



SEPTIEME PARTIE

* l *

L’ORIGINE ET LE DEVELOPPEMENT DE LA PRO­
DUCTION DES POUSSINS POUR LA VENTE 

DANS LA PROVINCE DE QUEBEC.

L’organisation des Couvoirs Coopératifs
par Jos. D. Barbeau, directeur de la section de l’aviculture 

Ministère de l’Agriculture, Québec.

C’est en 1914 que furent tentés, dans la Province de Qué­
bec, les premiers essais de production de poussins en coopéra­
tion. Un incubateur “Mammoth”, d’une capacité de 1200 œufs, 
fut installé par le Ministère de l’Agriculture, à l’Ecole d’Avicul- 
ture qui existait à St-Thomas d’Aquin, près de St-Hyacinthe.

L’Institut Agricole d’Oka, qui depuis plusieurs années déjà 
avait fait dans la Province une propagande intense en faveur de 
l’aviculture moderne, outillait aussi sa basse-cour d’un appareil 
semblable, pour fins d’enseignement et d’expérimentation.

Quelques années plus tard, après la fermeture de l’Ecole 
d’Aviculture, le poste de St-Thomas d’Aquin fut transporté à 
l’Ecole Provinciale de Laiterie, à St-Hyacinthe. Plusieurs nou­
veaux postes d’incubation furent aussi organisés par le Ministè­
re de l’Agriculture, entre autres, ceux de Maria, comté de Bona- 
venture, en 1916; de St-François-du-Lac, comté d’Yamaska, en 
1918; de Pointe-Gatineau, comté de Hull, en 1920; de Chicouti­
mi, en 1926; de Rimouski, en 1927; de St-Joseph d’Alma, comté 
du Lac St-Jean, en 1927 et de St-Prime, comté du Lac St-Jean, 
en 1928.

Ces stations possédaient une capacité d’incubateur variant 
de 1,200 à 5,000 œufs. Elles recevaient des œufs pour l’incuba­
tion seulement. Aucune ne s’occupait de la vente des poussins.

En 1917, la Ferme Avicole de Belvédère, à Québec, entreprit 
d’introduire dans notre province le commerce des poussins et
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l’expédition par messagerie. La livraison des poussins par che­
min de fer était alors chose ignorée. Très peu de personnes dans 
la Province croyaient qu’il fut possible de transporter à 200 mil­
les et plus des poussins sortant de l’incubateur et de les rendre 
vivants à destination.

Une propagande active fut faite dans les publications agrico­
les et les principaux quotidiens, pour favoriser l’achat de pous­
sins. La première commande obtenue pour expédition par mes­
sagerie était un achat de 25 poussins. Les succès obtenus par les 
acheteurs amenèrent chaque année une augmentation de la de­
mande. Le Ferme Avicole de Belvédère expédiait un peu par­
tout dans la Province de plus en plus grandes quantités de pous­
sins. Ces approvisionnements, envoyés ici et là, firent connaître 
les avantages pour les cultivateurs, de se procurer des poussins 
du même âge et de ne faire qu’un seul élevage. La crainte des 
risques et des dangers du transport disparut finalement.

A la suite de ce travail, et des expériences qui l’accompa­
gnaient, le premier syndicat d’incubation de la Province fut or­
ganisé, en 1927, à St-Isidore, comté de Dorchester, avec une ca­
pacité d’incubateur de 15,000 œufs, sous le nom de Syndicat A- 
vicole de St-Isidore.

Les années suivantes, on établit, dans le même but, de nou­
veaux syndicats à Ste-Germaine, comté de Dorchester, à Beau- 
ce-Jonction, comté de Beauce et à St-Bernard, comté de Dor­
chester.

Tous ces syndicats fonctionnèrent avec succès. Ils sont pré­
sentement exploités d’après le principe des couvoirs coopéra­
tifs, dont ils font maintenant partie.

En 1930, un petit groupe de personnes tentèrent de rempla­
cer les syndicats avicoles existants par une autre organisation, 
qui devait être plus grande et plus efficace. La Coopération Avi­
cole de la Vallée de la Chaudière, composée de cultivateurs des 
comtés de Dorchester et de la Beauce, fut alors organisée et s’éta­
blit à Québec. Elle ne fonctionna que deux saisons pour aboutir 
à un désastre.

Les Couvoirs Coopératifs

En 1931, l’organisation des couvoirs coopératifs fut lancée 
sous sa forme actuelle. Ce fut l’ère d’un développement consi-
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dérable. Huit couvoirs coopératifs furent organisés durant cette 
même année: ceux de Bona venture; Montmagny; S te-Agathe, 
comté de Terrebonne; Ste-Anne de la Pocatière, comté de Ka- 
mouraska; St-Anselme, comté de Dorchester; St-Eugène, comté 
de Drummond; St-Raymond, comté de Portneuf, et Valleyfield, 
comté de Beauharnois. La capacité d’incubateur totale de ces 
couvoirs était de 137,000 œufs.

Le succès de ces organisations ne tarda pas à produire des 
résultats. Aussi, l’année suivante, seize couvoirs coopératifs ont 
été organisés, avec une capacité totale de 352,000 œufs. Quatre 
des anciens couvoirs augmentèrent leur capacité d’incubateur de
69.000 œufs.

En 1933, sept autres couvoirs coopératifs furent organisés,tan­
dis que leur nombre augmentait de deux, en 1934.

En 1935, deux autres nouveaux couvoirs coopératifs s’ajou­
taient aux autres. On compte en 1936 l’établissement de 4 nou­
veaux couvoirs coopératifs.

En 1937, deux autres couvoirs coopératifs sont fondés, l’un à 
St-Pierre I. O., comté de Montmorency et l’autre à Louiseville, 
comté de Maskinongé. Dix couvoirs augmentent, cette même an­
née,leur capacité d’incubateur de 251,760 œufs.

Malgré ces succès, — probablement à cause de ces succès, a- 
vouons-le, — l’organisation des couvoirs coopératifs dut faire fa­
ce à de nombreuses difficultés. Non seulement il lui a fallu com­
battre l’individualisme, mais elle a rencontré nombre d’obsta­
cles. L’un des obstacles les plus difficiles à surmonter fut les a- 
gissements de certaines personnes auprès des cultivateurs, dans 
le but d’empêcher l’exécution d’un programme d’élevage sérieux 
et l’emploi de méthodes de fonctionnement nécessaires pour as­
surer la qualité des poussins produits par les couvoirs coopéra­
tifs et la bonne administration de ces derniers.

En dépit de ces difficultés, les couvoirs coopératifs sont édi­
fiés sur des bases solides. Leur nombre s’élève à 41. Ils comptent
2.000 membres.

Les incubateurs de ces couvoirs peuvent faire éclore simul­
tanément 1,314,236 œufs.

En 1937, la production de poussins des couvoirs coopératifs 
a atteint deux millions. Ces organisations rapporteront à leurs 
membres $350,000.00 durant la saison.

Plus loin, on trouvera un tableau statistique démontrant les 
progrès constants des couvoirs coopératifs. Les chiffres qu’il cou-



— 103 —

tient font voir le prix élevé remis chaque année à leurs mem­
bres pour les œufs qu’ils y ont apportés.

Les prix indiqués, pour la douzaine d’œufs, sont des prix moy­
ens pour tous les couvoirs coopératifs de la Province. Nombre 
de membres ont retiré une moyenne de prix de beaucoup plus 
élevée.

TABLEAU STATISTIQUE DES PROGRES DES COUVOIRS 
COOPERATIFS ET DES ARGENTS VERSES A LEURS MEMBRES

w
G
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PiesO

1931 9 250,439 161,942
1932 27 1,079,118 607,124
1933 33 1,413,632 768,158
1934 33 1,420,740 838,807
1935 35 1,643,053 976,304
1936 39 2,296,823 1,448,040
1937 41 — —

$ 0.92 $ 7-51 $ 398.17 197,000
0.61 7.88 600.86 618,000
0.44 7.18 521.08 748,000

■ 0.47 6.71 383.61 758,000
0-48 6.69 455.23 843,000
0.59 6.54 677.70 1,025,476

— — 1,314,236

En plus des sommes d’argent très considérables versées cha­
que printemps à leurs membres, presque tous les couvoirs coo­
pératifs ont soldé leur dette. Leur installation, incubateurs,con­
struction, etc., est entièrement payée.

Nous pouvons dire, je crois, que les couvoirs coopératifs sont 
l’un des plus beaux exemples de coopération. Ils ont attiré l’at­
tention de toutes les provinces. Plusieurs s’y sont intéressées 
d’une façon spéciale.

Soulignons aussi qu’ils ont aidé puissamment au développe­
ment du commerce des nourritures à volailles. Ce dernier a pris 
une grande importance dans la province depuis leur organi-

t^Nombre de couvoirs coopératifs exploités dont nous avons com­
pilé les rapports.
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sation. Il représente un volume d’affaires annuel de plusieurs 
millions de dollars.

Les couvoirs coopératifs fournissent de l’emploi à un nom­
breux personnel: gérant, opérateurs et préposés au travail d’é­
preuve du sang des oiseaux reproducteurs.

Les éleveurs qui font le contrôle de ponte officiel trouvent 
chez les membres de ces organisations un marché abondant et 
rémunérateur pour les coqs reproducteurs qu’ils peuvent four­
nir.

Chaque année, les couvoirs coopératifs qui se sont conformés 
aux règlements, reçoivent du Ministère de l’Agriculture Provin­
cial, le certificat de “Couvoir Coopératif Certifié”. Les poussins 
qu’ils livrent sont désignés sous le nom de “Poussins certifiés”.

Avec leur programme d’élevage et le contrôle rigoureux 
exercé sur leur production, les couvoirs coopératifs ont apporté 
une amélioration remarquable dans nos basses-cours. Ils consti­
tuent le moyen le plus efficace de diffuser dans la Province des 
volailles de haute qualité.

En améliorant la qualité des poussins produits par les cou­
voirs coopératifs, nous améliorons du même coup un très fort 
pourcentage des volailles de la Province, car leur production re­
présente une grande proportion de ces dernières.

Aussi, nous avons cru qu’il était d’une importance souverai­
ne de faire mettre en pratique, par ces couvoirs, un programme 
d’élevage sévère, faisant usage des méthodes les plus modernes 
et les plus sûres, afin d’arriver à une production de poussins de 
qualité supérieure.

Et cette qualité devra s’améliorer sans cesse.
C’est le programme que nous leur traçons pour leur succès et 

le progrès de l’industrie avicole provinciale.

* jj *

MONOGRAPHIE DE LA POULE CANADIENNE 
CHANTECLER

Pour peu qu’on jette un regard sur la basse-cour canadienne, 
on est émerveillé si on la compare à celle qu’on a connue na­
guère, à celle d’il y a trente ans.

Dès avant ce temps, il y avait des poules à peu près partout,
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sur nos fermes québécoises en particulier; mais on ignorait que 
1 aviculture pût prendre une place aussi importante dans l’éco­
nomie rurale.

Quels efforts, quelle persévérance ne devine-t-on pas sous le 
succès, tout relatif qu’il soit, de ceux qui se sont donné la mis­
sion de battre en brèche notre élevage routinier et déficitaire!

Il y eut d’abord vers 1900 une tentative de restauration de la 
poule Gauloise. Monsieur le notaire L. G. Belzile de Eimouski 
et Monsieur Victor Fortier, de la ferme expérimentale d’Ottawa, 
en furent les protagonistes. Mais c’est en vain qu’on prétendit 
faire reconnaître comme poules canadiennes les chétifs descen­
dants de la Gauloise.

On eut plus de succès avec les races pures. Monsieur Hill- 
house, de Foster, Québec, introduisit dans la province de Qué­
bec, la Plymouth Rock barrée. Puis vinrent les autres races a- 
mericaines: Wyandotte, Rhode Island Rouge; et quelques races 
européennes: l’Orpington, la Leghorn, etc.

Parmi les pionniers de la renaissance avicole dans notre pro­
vince, il est juste de nommer aussi Monsieur C. J. Wright, de 
Sherbrooke, le notaire J. C. Hébert, et surtout, le regretté Frè- 
re Liguori, de la Trappe d’Oka. Ce dernier a été le fondateur du 
Service d’Aviculture de la province. Par ses écrits, parfois rem­
plis d humour, qui rappellent les “Veillées” du Père Laçasse, il 
attira l’attention publique sur les possibilités de l’aviculture.

Cette partie du présent ouvrage va rappeler la plus belle 
contribution qui ait ete faite a l’avancement de l’industrie avi­
cole au Canada.

Ce fut l’œuvre d’un autre moine de la Trappe d’Oka: le Frè­
re Wilfrid, “créateur” de la race Chantecler.

On sait que par tradition monastique, les Cisterciens (Trap­
pistes) sont voués à l’agriculture, et qu’ils sont avides d’en fa­
voriser tous les développements.(1)

Le Frère Wilfrid, jeune religieux, fils d’agriculteur, voyait a- 
vec plaisir le réveil de notre industrie avicole.

/Le Docteur Tolmie, Ministre de l’Agriculture à Ottawa(1921), a- 
près avoir célébré la création de la Chantecler, rendit un hommage dé­
licat et sincère “aux institutions religieuses qui, au Canada se dévouent 
au progrès de l’agriculture, des arts, du relèvement moral et matériel 
du peuple qu’elles atteignent plus aisément que tout autre, à cause de 
leur vie, du prestige qui les entoure et du fini avec lequel elles 
exécutent toute chose.
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Lorsqu’en 1904, il fut chargé des poulaillers de son monastè­
re, il sut comprendre les nécessités de son temps. Dès lors, il se 
fit le collaborateur de ceux qui voulaient mettre en honneur, chez 
nous, les méhodes qui ont fait fortune aux Etats-Unis.

Nous vivons présentement des jours de contrainte économi­
que. Un scepticisme pratique a déjà paralysé trop d’activités. 
Peut-être sera-ce un encouragement, de redire comment le cou­
rageux effort du Frère Wilfrid peut illustrer le vieil adage: “La­
bor improbus omnia vincit”. Rien ne résiste au labeur qui per­
sévère.

“Le rêve d’un aviculteur”

Devant la variété des races étrangères qui peuplaient alors 
la basse-cour de la Trappe, le bon frère restait quelquefois son­
geur et comme humilié. Le patriotisme aidant, il se posait cette 
question: “Et la Canadienne où est-elle?.....”

Ce rêve d’une poule canadienne devint une obsession, puis 
un idéal. L’idée, a-t-on dit, mène à l’acte.

Il faut bien dire aussi que le climat de notre pays se faisait 
très sévère pour les volailles importées.

“Sachant par expérience, dit le Frère Wilfrid, les affreux ra­
vages que font les grands froids de l’hiver sur les crêtes des mâ­
les reproducteurs, je voulus obtenir un type nouveau, avec crê­
te aussi réduite que possible et barbillons à l’avenant, une poule 
rustique et vigoureuse, de chair abondante et délicate, forte 
pondeuse, surtout en hiver, et, par surcroît, d’une blancheur de 
neige.”

Pourquoi blanche?.... Affaire de goût, sans doute, mais aussi, 
plus grande facilite de sélection; en même temps, réel avantage 
pour le commerce des poulets habillés.

Bref, ce serait la poule d’utilité générale la mieux adaptée à 
notre pays.

“La Terre parle en moi comme dans une conque;
Et je deviens, cessant d’être un oiseau quelconque,
Le porte-voix en quelque sorte officiel 
Par quoi le cri du sol s’échappe vers le ciel.”

(Rostand. CHANTECLER - act. II)....
Décidément ce sera la “Chantecler”.
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“La naissance d’une race99

Or, guidé sans cesse par son idéal, le Frère Wilfrid a tenté 
cette expérience. Ses recherches ne devaient porter logiquement 
que sur un moyen: le judicieux croisement des races.

C’était en 1908. Son point de départ fut un double croise­
ment:

} h un coq Cornish fonce auquel il demandait la vigueur,
1 abondante chair et le minimum de crete et de barbillons, avec 
une Leghorn blanche à crête simple qui promettait son influen­
ce plus ou moins prochaine de forte pondeuse.

2- d un coq Rhode Island rouge à crête simple avec une 
poule Wyandotte blanche. Ces deux races, ainsi que la Ply­
mouth Rock employée plus tard, devaient assurer la qualité spé­
ciale visée presque au-dessus de toutes les autres: une forte 
ponte d’hiver.

Le résultat fut assez singulier. Dans l’un comme dans l’autre 
de ces croisements primitifs le blanc triompha d’emblée du rou­
ge; a tel point que cette dernière couleur mit dix-sept ans à re­
paraître dans certains descendants des deux coqs souches, et 
seulement sur la poitrine; encore n’était-ce pas du rouge, mais 
du fauve.

. ^insi que le Frère l’avait prévu, les sujets issus du coq Cor­
nish et de la poule Leghorn étaient d’une vigueur exception­
nelle, de forme élancée, avec tête dépourvue de crête, sans bar­
billons ni oreillons. Leur plumage était d’un blanc sale, à plumes 
très courtes et serrées au corps.

Le croisement du coq Rhode Island rouge et de la poule 
Wyandotte blanche donna des sujets blancs, tachetés ça et là de 
gris et de noir; entre autres un magnifique coq, un vrai Colum­
bian Wyandotte. De ce deuxième croisement, les mâles seuls fu­
rent gardés.

Quant à la ponte des poulettes issues du premier croisement, 
nulle en hiver, elle fut bonne au printemps, mais de courte du­
rée.

Au printemps de l’année 1909, le beau coq Colombian Wyan­
dotte fut accouplé avec les poulettes les plus blanches issues du 
premier croisement. Les sujets provenant de cet accouplement
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avaient un plumage cendré chez les uns, tacheté chez les autres, 
mais chez tous, le caractère dominant était celui du Cornish: 
corps massif et très long, crête et barbillons presque nuis. La 
ponte fut, cette fois encore, nulle en hiver.

En 1910, au printemps, nouveau croisement. Les poulettes 
obtenues jusque-là, qui se rapprochaient le plus par la couleur, 
la forme et la crête du type idéal ont été accouplées avec un su­
perbe coq Plymouth Rock blanc, du poids de 9*4 livres. Par ce 
croisement, le plumage devint plus blanc et plus abondant. 
Quant à la forme, au poids et à la ponte, peu ou point de chan­
gement. Pour la première fois, les crêtes simples et les crêtes 
pois apparaissent.

Au printemps de 1911, le Frère Wilfrid fit un choix parmi les 
poulettes nées en 1910, ne prenant que celles qui étaient dépour­
vues de crête et de barbillons. Il les accouplait avec un coq né 
en 1909 et issu de son magnifique Colombian Wyandotte.... Sur­
prise: le poids des sujets diminua. Chez eux le caractère domi­
nant furent ceux de la Leghorn. Il y eut encore des crêtes pois. 
Par contre, la ponte de l’année fut augmentée, mais non point 
encore la ponte d’hiver. D’autre part, le plumage était assez 
blanc et assez uniforme.

En 1912, il accoupla des poulettes nées en 1911 ayant, pour la 
première fois pondu en hiver, avec un coq né en 1910. Résultat: 
poids des sujets encore diminué, type Leghorn dominant, ponte 
considérablement accrue, plumage blanc presque uniforme, crê­
tes en bourrelet, quelques crêtes simples et pois.

L’année suivante, 1913, en vue de former deux lignées, il di­
visa ses poulettes en deux troupeaux.

1. — Dans l’un, il introduisit un coq Wyandotte blanc afin 
de donner à ses sujets une forme plus gracieuse, plus compacte 
et moins allongée. L’influence de ce coq ne se fit sentir que très 
peu pour le moment dans la forme du corps. Par ailleurs il in­
fluença trop la forme de la crête. Il y eut en effet beaucoup de 
crêtes en rosace. Quant au plumage, il fut plus long et moins 
dense, la ponte d’hiver fut plus abondante.

2. — Dans le second troupeau, il continua les accouplements 
consanguins. Cette méthode donnait des sujets d’une vigueur et 
d’une rusticité remarquables, nullement inférieures à la vigueur 
primitive. D’autre part, la ponte fut abondante et se prolongea 
tard à l’automne.
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Avant de parler de l’utilisation des sujets provenant de ces 
deux troupeaux de poulettes, soulignons un croisement d’im­
plantation commencé en 1914, et qui fut un facteur important 
dans la formation de la race Chantecler.

Des poulettes Wyandottes blanches furent accouplées avec 
un coq provenant de l’accouplement de 1912. Ce croisement é- 
tait fait dans le but de former une lignée de réserve qui, le cas 
échéant, devait servir à rafraîchir le sang des deux autres li­
gnées. On dira plus loin ce qu’il en advint en 1919. (1)

Ainsi prémuni contre les surprises de l’avenir, le Frère fit ses 
accouplements de 1914, de 1915 et de 1916 avec des coqs pris 
dans l’un des deux troupeaux et vice-versa. Alors l’influence du 
coq Wyandotte introduit en 1913 se fit sentir d’une manière ap­
préciable dans la forme plus gracieuse des sujets. Chez tous, le 
plumage était parfaitement blanc, mais des tiers avaient une 
crête en bourrelet; l’autre tiers: crête en rosace et crête pois. 
Ponte abondante et vigueur remarquable. Un seul défaut: les 
sujets n’avaient pas le poids désiré, sauf une magnifique poulette 
venue, par bonheur, au printemps de l’année 1916, et qui à l’â­
ge de six mois et au jour de son premier œuf, pesait sept livres 
et trois quarts. Cette poulette se révélait bonne pondeuse d’hi­
ver puisque du 4 novembre 1916 à la fin de février 1917, elle 
donnait quatre-vingt-onze œufs. Au 15 mai 1917, elle avait pon­
du cent quarante et un œufs.

La venue de ce sujet exceptionnel ouvrait à la race des hori­
zons nouveaux. “Je résolus alors, dit le Frère Wilfrid, d’accou­
pler cette très belle poulette avec un superbe coq Plymouth 
Rock blanc du poids de dix livres. Ce croisement ne pouvait 
manquer de donner des sujets plus lourds, sans détriment de la 
ponte. Mes prévisions se réalisèrent. J’obtins des cochets qui, à 
l’automne, pesaient de neuf à dix livres; 75 pour cent des crêtes 
étaient en bourrelet, 20 pour cent en rosace, 5 pour cent seule­
ment étaient simples. Quant au plumage, il était d’un blanc de 
neige.”

1C’est avec le troupeau de Wyandottes à Monsieur le Docteur Ga- 
reau, alors de Como, que le Frère fit ce croisement d’implantation. Tous 
les printemps, de 1912 à 1919, il lui apportait un des meilleurs coqs de 
la Chantecler en formation, et faisait la sélection de ses poulettes, cou­
vées et élevées naturellement. Avec cette méthode, il eut des sujets qui 
furent l’honneur 'de la jeune race.



GÉNÉALOGIE DE iaCHANTECLER
CORNISH R.Ï.R.190&1 FONCÉ

1909 ...
1910 JËÿ

1911

1912

WY.BL.1913

1914

1915

1916

PLY.R.BL.1917__

1918

1919

1920.________(CHANTECLER )

1921/qDMise au'Standard of PeRFecTiON
Ccoa Qpoule



— 112

Les meilleurs cochets, issus de ce nouveau croisement, fu­
rent accouplés au printemps de 1918, avec les meilleures poules 
des deux lignées suivies jusque là. Il y aurait certainement par­
mi leurs descendants quelques sujets à crêtes simples, mais ce 
défaut devait être largement compensé par l’augmentation de 
pesanteur. Dès lors, la nouvelle race était suffisamment fixee 
dans ses principaux caractères pour motiver sa présentation au 
public avicole.

Toutefois, dans la lignée de réserve préparée en 1914, il se 
trouvait des cochets d’une vigueur plus qu’ordinaire. Le Frère 
crut bon d’y avoir recours en 1919. Il les accoupla avec des pou­
lettes écloses en 1918. Cela donna à la nouvelle race un regain 
de vigueur qui s’est maintenu depuis.

La Chantecler au soleil

C’est alors qu’en une pittoresque parlure, Monsieur Gus­
tave Toupin B. A., aujourd’hui M. S. A. et professeur à l’Ins­
titut Agricole d’Oka, se chargeait de présenter au public, “la 
première poule Canadienne”. “Nos basses-cours, disait-il, se­
ront bientôt enrichis d’une poule nouvelle: la Chantecler.”
“Les races Rhode Island, Plymouth Rock, Cornish (Cor­
nouaille), Leghorn (Livourne), Wyandotte, hôtes ordinaires de 
nos poulaillers modernes, l’accueilleront gaiement, puisque c’est 
leur produit.”
“La Chantecler compte déjà à son crédit plus d’une belle qualité, 
parmi lesquelles celle d’être la première créée en terre canadien­
ne; ne serait-ce pas assez pour que tous ceux qui s’intéressent aux 
volailles la reçoivent avec sympathie?”
“Pondeuse remarquable et productrice de chair, avec sa tête à 
l’épreuve des grands froids de l’hiver canadien, synthèse des cinq 
meilleures races répandues dans le pays, portant en elle les apti­
tudes de ses ancêtres, doublées d’une forte activité et d’une gran­
de rusticité, conséquence de sa formation au pays même, la Chan­
tecler peut prétendre, dès maintenant, d’avoir sa belle place au 
soleil”

La Chantecler fut, en effet, dès son apparition, accueillie avec 
enthousiasme.
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“CHANTECLER”

Canadienne, elle l’est, la blanche Chantecler;
Son plumage de neige évoque notre hiver;
Sa tête altière et fine, et de crête allégée,
Contre nos froids autant semble bien protégée,
Car le nordet pour elle est un simple zéphir.
Et sans crainte son œil contemple l’avenir.

Regarde devant toi, Chantecler, ma colombe;
Vois-tu comme il est grand le devoir qui t’incombe?
De ta race tu dois couvrir tout le pays,
Garder tes qualités quand tu l’auras conquis;
Ne jamais te mêler aux races étrangères,
Conserver bien à toi tes propres caractères.
N’est-ce pas là le but de tes ambitions?
Canadien....on ne l’est qu’à ces conditions.

Oui, va donc, maintenant, ouvre tes blanches ailes;
Que partout, au pays, à tous tu te révèles;
Garde jalousement ta force et ta couleur 
Pour ne perdre jamais l’attrait ni la valeur.

Celui qui te conçut t’imagina rustique,
Noble dans ton maintien et surtout prolifique...
Pour qu’un moine humble et bon, soit de toi toujours fier, 
Canadienne sois-tu, ma blanche Chantecler!

Dr P. E. Rochon,
Janvier 1919. Clarence Creek, Ont.

Voulant alors conserver à la jeune race son type idéal, le créa­
teur de la poule canadienne crut bon d’intéresser des éleveurs à 
une intelligente sélection. On comprit cette mesure, et ce fut l’o­
rigine d’une association dont on parlera plus loin.

“Je ne peux cependant pas retarder davantage, dit le Frère 
Wilfrid, l’aveu de ma gratitude envers une société dont la colla­
boration me fut si précieuse. Grâce au zèle de ses directeurs, l’as­
sociation fut la sauvegarde de la pensée initiale qui a veillé sur
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le “berceau” de la Chantecler; grâce au dévouement de ses mem­
bres, la poule canadienne se faisait connaître et apprécier “a mari 
usque ad mare” pour se servir d’un mot de l’ami fidèle qui, de­
puis 1919 jusqu’à 1931 dirigea les pas de l’A. E. P. C. C. De dire le 
nom de Monsieur le Docteur Sylvio Lafortune, c’est résumer tou­
te la montée de la Chantecler vers les cimes qu’elle a conquises.”

La voix qui répondit de suite à la ferveur des premiers mem­
bres fut celle de la presse. Tous les journaux agricoles de la pro­
vince de Québec, les grands quotidiens français et anglais, les pu­
blications avicoles de l’Ontario et des Etats-Unis se montrèrent 
désireux de faire connaître à leurs lecteurs la première-née du 
poulailler canadien.

Parmi tant d’autres qui ont contribué à l’expansion, au renom 
de la nouvelle race, on doit citer encore avec reconnaissance l’Ho- 
norable Monsieur Edouard Caron, alors Ministre de l’Agriculture, 
pour ses généreux encouragements; Monsieur Bruno Wilson, le 
rédacteur agricole de la “Presse” qui ne cachait pas du tout son 
admiration; Monsieur Wm. Milne de Toronto, bienfaiteur insigne; 
Monsieur Gustave Toupin B. A., M. S. A., premier secrétaire de 
l’A. E. P. C. C., auteur de la première monographie de la Chante­
cler.

L’opinion publique s’intéressait; elle semblait fière de la poule 
“canadienne”.

Le soleil s’était levé, et comme en un beau matin de juin il é- 
tait bientôt vainqueur de l’aurore. Et pourtant, il devait briller 
d’un plus grand éclat le jour qu’on préparait à la Chantecler, ce­
lui de son admission au “Standard of Perfection”.

La Chantecler au standard

Ce n’est pas un nom qu’on se donne 
Quand on est aussi sûr que moi d’être autochtone 

(Rostand, Chantecler, act.IV)

Le dévouement dont les amis de la Chantecler ont fait preuve 
à son égard devait tôt ou tard lui ouvrir officiellement la porte 
de l’aviculture mondiale. On admet que l’“American Poultry As­
sociation” tient les clefs de cette porte et qu’elle ne l’ouvre qu’à 
bon escient.
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Mais déjà les sévères conditions requises par cette Association 
étaient obtenues....dépassées par la Chantecler. Aucune race n’a­
vait encore donné de si beaux résultats en si peu de temps, c’é­
tait déjà un record.

Voici donc comment le 10 août 1921, le “Standard of Perfec­
tion” définit la race Chantecler et comment il la fixe, cristallisant, 
pour ainsi dire, le rêve que fit en 1908, un humble Trappiste et 
dont le public canadien avait si généreusement accueilli la réali­
sation en 1918. Une volaille, dit-il, d’un tempérament vigoureux 
et rustique qui peut résister aux conditions climatériques du Ca­
nada; une volaille d’utilité générale, une bonne pondeuse d’hiver, 
ayant, pour qualités distinctives, une crête et des barbillons ré­
duits au minimum.

Description des deux sexes

1. — Couleur
Peau..jaune.
Plumage..blanc de neige.
Crête, face, oreillons et barbillons..rouge brillant. 

Bec..jaune.
Yeux..rouge bai.
Tarses..jaunes.

2. — Poids
Coq: 8V2 livres.
Cochet: TV2 livres 
Poule 6V2 livres 
Poulette: 5V2 livres.

Tête.

Yeux.

Bec.

Physionomie du coq

moyenne, courte; crâne large, indice d’une grande 
vigueur. Unie à un cou bien dégagé et gracieusement 
arqué, sa tête contribue grandement à donner à la 
Chantecler cette forme élégante et puissante à la 
fois qui charme tous les éleveurs.

saillants, presque ronds, vivement expressifs.

court, fort, légèrement recourbé.
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Crête.
très petite, en bourrelet, plutôt carrée en avant et en 
arrière; surface unie. Cette forme de crête est une 
des marques les plus distinctives de la Chantecler.

Oreillons.
petits, de forme ovale.

Barbillons.
très petits, à peu près ronds, unis.

Cou.
de moyenne longueur, légèrement arqué, s’amincis­
sant vers la tête; camail abondant et flottant bien sur 
les épaules, sans apparence de cassure au collet.

Ailes.
plutôt petites, bien pliées; l’extrémité des rémiges 
bien couvertes des plumes de la selle.

Dos.
long, large dans toute sa longueur, se relève légère­
ment vers la base de la queue.

Queue.
de longueur moyenne à l’angle de trente degrés au- 
dessus de l’horizontal. Les faucilles, assez longues, 
s’étendent légèrement sur les rectrices.

Corps.
long, large, avec poitrine pleine et profonde; pluma­
ge assez court serré au corps.

Bouffant.
court et bien fourni.

Jambes et doigts.
les cuisses, de longueur moyenne, sont fortes, bien 
écartées et bien duvetées. Les tarses sont nus et 
espacés. Les doigts (4) sont droits, de longueur 
moyenne et bien étendus.

Physionomie de la poule
Tête.

semblable à celle du coq, mais plus petite, bien dis­
jointe du cou.

Yeux.
moyens et presque ronds.

Bec.
court et recourbé.



— 117 —

Crête.
presque nulle, en forme de bourrelet, carrée en a- 
vant et en arrière, surface unie.

Oreillons et barbillons.
très petits, à peine perceptibles.

Cou.
de moyenne longueur, arqué, s’amincissant vers la 
tête.

Ailes.
plutôt petites, bien pliées, de moyenne longueur, 
portées près de l’horizontal; les devants bien cou­
verts par les plumes de la poitrine; les primaires et 
les secondaires larges et s’entrelaçant naturellement 
et dans toute sa longueur quand l’aile est fermée.

Dos.
long, large aux épaules, s’inclinant légèrement à l’ar­
rière; il s’incurve vers la queue.

Queue.
de longueur moyenne et bien épanouie, portée à 
trente degrés au-dessus de l’horizontal.

Corps.
long, large, avec poitrine large, pleine et proémi­
nente; abdomen profond et bien développé; pluma­
ge serré au corps et bien fourni.

Bouffant.
court et abondant.

Jambes et doigts.
les cuisses de longueur moyenne, bien écartées et 
bien duvetées. Les tarses sont nus et espacés. Les 
doigts sont droits, de longueur moyenne et bien é- 
tendus.

Note.
Tout sujet s’écartant sensiblement de cette des­
cription doit être rejeté.

Disqualifications

Deux plumes ou plus ayant des taches de couleur; ou bien Li­
ne plume qui serait pour un quart d’une couleur quelconque; ou 
bien encore des oreillons qui seraient blancs pour plus d’un quart 
de leur surface, des tarses qui ne seraient pas jaunes.
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Cependant, chez une poule adulte, bonne pondeuse, un tarse 
blanchi ne doit pas être considéré comme un défaut.

(Pour le détail, les autres défauts et difformités, voir le “Stan­
dard of Perfection”).

S’il nous était permis de transposer un mot du moraliste Jou- 
bert, il faudrait dire qu’on doit se défier d’une poule qui n’a que 
des qualités, tout comme “il faut se défier d’un homme qui pré­
tend n’avoir que des vertus”. Tout au moins évitons de traduire 
littéralement le mot anglais “Perfection” par notre mot perfec­
tion; ce serait oublier qu’ici-bas tout est en marche.

Le Frère Wilfrid ne l’oubliait pas. Il devait à sa probité de 
technicien, de veiller à ce que cette marche soit montante.

Nous ne parlons pas des qualités morphologiques de la Chan- 
tecler telles que vient de les fixer le Standard: elles n’ont guère 
évoluées.

Il s’agit ici des qualités physiologiques de la race pour lesquel­
les l’aviculture devient de plus en plus exigeante. Les deux expé­
riences que voici répondent à une légitime ambition et les beaux 
résultats obtenus complètent bien les descriptions du Standard.

Deux croisements de retrempe furent mis à l’essai.
Le premier, en 1923, par l’accouplement d’un Rhode Island 

blanc venant d’une bonne pondeuse des Etats-Unis, avec quel­
ques-unes des meilleures Chantecler. Les conséquences de ce 
croisement ont semblé se borner à l’apparition, chez les descen­
dants, de quelques crêtes en rosace.

Pour le second croisement, en 1930, on eut recours à un cochet 
Leghorn blanc provenant d’une poule ayant pondu 255 œufs, a- 
vec 3 poules Chantecler âgées de 3 ans, ayant pondu de 200 à 222 
œufs respectivement dans leur première année de ponte. Un co­
chet issu de ce croisement qui possédait autant que possible les 
caractéristiques de la Chantecler, fut accouplé avec quelques 
poules Chantecler dont les records étaient d’au-delà de 200 œufs.

Cet accouplement et les suivants furent contrôlés. Le but de 
ces croisements était de donner à la Chantecler un regain de vi­
gueur, un meilleur pouvoir d’éclosion, une amélioration dans la 
ponte et la grosseur des œufs, ce qui est parfaitement arrivé.
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La tournée glorieuse
...... Je recule

Ebloui de me voir moi-même tout vermeil.
(Rostand, CHANTECLER act III)

Ainsi présentée, non seulement la Chantecler attirait l’atten­
tion, mais on la demandait de partout. Il fallait donc qu’elle quit­
tât son berceau. Le Frère Wilfrid lui avait demandé d’être une 
poule d’utilité générale. Avant de quitter La Trappe, elle le lui 
promit. Elle a maintenant fait le tour du monde...A-t-elle tenu 
ses promesses?..D’abord, que faut-il entendre par une poule d’u­
tilité générale? On entend par là, celle qui est également propre 
aux deux fins recherchées en aviculture: la ponte et la chair.

Oubliant ou méconnaissant les principes élémentaires de la 
sélection, si nécessaires chez une jeune race, certains snobs, par 
trop enthousiastes, s’attendaient à ce que la Chantecler ponde des 
‘‘records”! surpassant la production d’autres races sélectionnées 
“ad hoc” depuis vingt-cinq ou même cinquante ans. Rien d’éton- 
nant qu’ils aient été quelque peu déçus. Il eut été impossible d’at­
teindre un tel résultat en si peu de temps. Après tout, le troupeau 
de plus grand rapport n’est pas celui qui compte accidentellement 
quelques records élevés, mais celui qui peut donner régulièrement 
une bonne production moyenne.

Or, grâce à une judicieuse sélection, la Chantecler a formé des 
troupeaux dont la production moyenne oscille entre 150 et 225 
œufs. On a enrégistré 233 et 247 œufs. Dans un concours officiel 
de ponte, une poulette a donné 240 œufs en douze mois. A l’expo­
sition de Montréal en 1919, la poulette classée première avait à 
son crédit 45 œufs en 55 jours, et pondait pendant les trois jours 
de l’exposition.

A Oakville , Ont., le succès fut encore plus marqué. L’expo­
sition comprenait environ deux cents sujets d’utilité appartenant 
à toutes les variétés. Les juges étaient Monsieur R. B. Fox, spé­
cialement désigné par le département d’agriculture d’Ontario, et 
Monsieur J. W. Clark, de Cainsville. Le prix spécial fut chaude­
ment contesté par une Wyandotte et une Chantecler. Ce ne fut 
qu’après un long débat que les juges attribuèrent le ruban à la 
Wyandotte, d’origine plus ancienne comme race. Ces deux pou­
lettes furent estimées par les juges comme douées d’une capacité 
de ponte de 285 œufs.
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De nombreux témoignages confirment ces faits. En voici quel­
ques-uns.

Chapleau, Ont. — Je considère la Chantecler comme la poule 
idéale pour les régions froides du Canada. Elle est ici dans la par­
tie la plus rigoureuse du pays, il fait un froid de 40 à 45 degrés, 
et j’ai un poulailler bien froid. Cependant mes 8 poules me don­
nent régulièrement 6 à 8 œufs par jour. J. Burns.

East London, Sud Africain. — “Je suis entièrement satisfait 
de la Chantecler. C’est une bonne volaille d’utilité générale, (a 
good all around fowl). J’ai eu la visite d’un des meilleurs experts 
en aviculture au service du Gouvernement de l Union. Je lui ai 
fait lire votre Manuel. Il s’est déclaré pleinement satisfait de ce 
qu’il a vu Je lui ai montré mon tableau de ponte et il a dit que 
j’étais très chanceux d’avoir tant d’œufs en cette période de mwe 
et d’acclimatation; dernièrement le thermomètre est monte a 96 
degrés à l’ombre.” — E. S.

Belleville, Ont. — “Il y a dix ans, après avoir fait l’essai de 
plusieurs races, j’essayai aussi la Chantecler, sur le conseil d un 
ami, lui-même éleveur de la Chantecler. Depuis je ne l’ai jamais 
regretté. Mon expérience comme juge et comme exposant m a 
toujours fait préférer la Chantecler aux autres races de mêmes 
conditions. C’est une pondeuse, et surtout, elle ne s’arrête pas a- 
près sa saison de ponte. C’est par excellence, une volaille à dou­
ble fin, étant également à peu près parfaite pour le commerce des 
volailles habillées. Je crois sincèrement qu’avec des soins conve­
nables la Chantecler va l’emporter sur toutes les autres races à 
double fin.” — W. A. Dempsey, B. S. A. (Guelph) janvier 1935.

Kansas City, Missouri. — “Mes six poulettes ont commencé à 
pondre en octobre et ont continué jusqu’à présent. Il y a deux ou 
trois jours, elles ont donné six œufs le même jour. Nous avons eu 
une température en dessous de zero, mais les Chantecler sem­
blaient n’en faire aucun cas; elles continuaient d etre actives. 
Nous les aimons beaucoup. L. S. Lewis (9 janvier 1936)

Belleville, Ont. — “Depuis 1923, je fais l’élevage de la Chan­
tecler et depuis dix ans, je n’en ai pas d’autres que celle-là. J en 
suis bien contente sous tous rapports. Quant à la ponte, elles sont 
toujours à l’ouvrage. Elles peuvent arrêter pour quelques jours, 
mais avec une nourriture convenable, elles s y remettent. Des 
œufs sont de bonne grosseur.” — Mme J. Kelly. (11 janv. 1936)



— 121

Montréal, 25 janvier 1936. — “Vous souvenez-vous que nous 
avons eu de vous un nombre considérable de Chantecler? J’ai 
pense que vous seriez heureux de savoir ce que nous en pensons. 
Nous avons trouvé que la Chantecler était une race supérieure 
comme volaille de table, et particulièrement comme pondeuse. Je 
suis réellement satisfait d’avoir remplacé mes autres races par la 
Chantecler, et vous avez droit à des félicitations pour avoir formé 
une race aussi accomplie.” — S. D. Pierce.

Au point de vue de la chair, citons encore quelques lettres non 
moins explicites.

Oakville, Ont. — Je n’ai jamais eu plus et tant de plaisir qu’à 
engraisser un cochet Chantecler pour la table. A 6 mois et demi 
il pesait 7 livres. C’est le meilleur oiseau que j’ai jamais goûté: 
chair abondante, très blanche et ferme, jambes petites en compa­
raison de la poitrine, qualités qui à mon avis font un excellent oi­
seau de table.” — P. G. Dentmolt.

“La Chantecler”

Aujourd hui, je m’adresse aux gourmets. Par une faveur tou­
te spéciale, J ai rapporté de La Trappe d’Oka une “vieille poule 
Chantecler , fraîchement saignée et habilement plumée à l’Insti-
IV/L,

.'Ie. fi donc rôtir ma poule au four au lieu de la faire bouillir. 
Vrai! j ai regretté de ne pas avoir eu de convives ce jour-là pour 
leur faire déguster cette viande si savoureuse, et aujourd’hui je 
préfère certainement avoir une poule Chantecler au lieu d’une 
dinde pour le réveillon de Noël.”

Pourquoi la Chantecler est-elle si délicieuse au goût? Voici: 
Parmi les autres races de poules, la Chantecler a un privilège 
tout particulier. Elle possède une chair réellement exquise parce 
que la viande étant spongieuse, elle absorbe la graisse en rôtissant 
au four, au lieu de la répandre dans le plat à rôtir comme une 
sauce huileuse.”

Pour nos cultivateurs, je recommanderai la Chantecler parce 
que cette poule offre plus d’avantages au point de vue d’engrais­
sement que les autres races de volailles de même taille. La Chan- 
tecler s engraisse très vite et obtient les meilleurs prix sur le mar- 

. , *T Madame J. E. Lesage, Directeur Gérant de la Ferme A- 
vicole de Saint-Félix-de-Valois, P. Q.
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Bellevile, Ont. — “Comme volaille de table, la Chantecler ne 
peut pas être égalée. La chair est tendre et étonnamment savou­
reuse. Des poules que j’ai mises sur notre marché local ont été ad­
mirées de tous et m’ont rapporté des prix élevés.” — Madame J. 
Kelly (janvier 1936).

On est heureux d’ajouter que l’Honorable Monsieur Edouard 
Caron, Ministre de l’Agriculture à Québec, a spontanément clas­
sé la Chantecler parmi les races reconnues d’utilité générale pour 
la province. La diversité de provenance des témoignages rap­
portés ci-dessus démontre à sa manière la vigueur de la race. Pré­
cisons quelque peu.

Consort, Alta. — “Les poulettes Chantecler profitent à mer­
veille, supportant très bien le climat dont la rigueur semble les 
amuser, tandis que les autres races sont engourdies par le froid. 
J’ai décidé de ne garder que des Chantecler à l’avenir.” —

J. F. Henn.
Kansas City, Missouri. — “Cela vous intéressera probable­

ment de savoir comment sont arrivés les poussins Chantecler que 
vous nous avez expédiés le 11 de ce mois d’avril. Nous les avons 
reçus le 13. Sauf un, ils étaient tous beaux et actifs. Maintenant 
qu’on les a soignés ils paraissent deux fois plus gros et leur voya­
ge ne leur a fait aucun dommage.” — J. L. Lewis (avril 1935)

On trouve sous la plume de Monsieur H. Garac, aviculteur 
praticien spécialiste de Suisse, la conclusion qui résume tout ce 
qui vient d’être dit.

“La race Chantecler est vraiment une race d’utilité générale, 
pondeuse remarquable et productrice de chair. Elle est actuelle­
ment une race supérieure au point de vue vitalité, robustesse, vi­
gueur, rusticité.” — H. Garac, dans “L’Eleveur Suisse ’.

C’est bien là le résultat visé dans la création de la Chantecler. 
Mais comme on a dû le remarquer, la sélection minutieuse de di­
vers croisements devait nécessairement s’accompagner de la for­
mation d’une physionomie toute particulière. Or il advint que la 
Chantecler, telle que fixée au Standard, se trouvait par sa blan­
cheur immaculée, par l’élégance de sa forme, un incomparable 
sujet d’exposition. Allait-elle se présenter comme race sportive?... 
Elle s’en défendit toujours, et pourtant les expositions furent 
pour la Chantecler l’occasion de triomphes parfois éclatants. Au­
réolant de son élégance ses nombreuses qualités, elle en profi-
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tait pour se faire connaître et pour conquérir les marchés les 
plus divers.

Dès le 1er mars 1918, lors de leur première assemblée, les éle­
veurs de la poule canadienne proposèrent une exposition. Elle eut 
lieu en janvier 1919, au marché Bonsecours de Montréal. A cette 
manifestation prirent part exclusivement trois cents Chanteclers. 
On s y occupa surtout de selection. Il y faisait pourtant un grand 
froid, mais la Chantecler fit bonne contenance et les visiteurs fu­
rent charmés et conquis.

Lorsque l’année suivante, janvier 1920, elle revint à Montréal 
vingt-cinq mille personnes vinrent la saluer. Mais déjà elle avait 
subi les feux de la rampe... En 1919, la Chantecler avait égale­
ment pris part à l’exposition de Sainte-Scholastique, où le secré­
taire, Monsieur Joseph Fortier, l’avait fort bien accueillie au nom 
du comté des Deux-Montagnes.

La même année, à Kingston, Monsieur Buschell, gérant de 
1 exposition, offrit a la Chantecler un pavillon spécialement amé­
nagé pour elle, et une page entière du programme lui était consa­
crée. Les administrateurs de l’exposition offrirent aussi une ma­
gnifique coupe devant être gagnée par les seuls exposants de la 
province de Québec. Plusieurs années de suite, la Chantecler de­
vait remporter à Kingston d’éclatants succès.

Ottawa, Paris, Québec, Chicago, Toronto, Winnipeg, New- 
York, Boston, Trois-Rivières, Sherbrooke, Joliette, furent autant 
d’étapes glorieuses pour la poule Canadienne.

Rappelons quelques traits qui signalèrent certaines de ces 
expositions.

L’exposition d’Ottawa, en 1921, réunissait au Chateau Laurier 
pour le couronnement de la Chantecler, les sommités agricoles et 
avicoles du Dominion. On y entendit l’Honorable Dr. S. Tolmie, 
ministre fédéral de l’Agriculture; le Dr. J. H. Grisdale, sous-mi­
nistre; le Révérend Frère Liguori, o. c. r., chef du Service de l’A­
viculture de la province de Québec, et représentant le ministre 
de l’Agriculture; le Dr. R. Barnes, président du Conseil National 
d’Aviculture; Messieurs W. A. Brown, chef du Service d’Avicul- 
ture; F. C. Elford, aviculteur en chef du Dominion; George Rob­
ertson, aviculteur-adjoint; le notaire J. Girouard; le Docteur 
Sylvio Lafortune; le Frère Wilfrid, etc. Le Docteur Grisdale van­
ta dans la Chantecler un produit original dont la province de 
Québec peut être fière, et dont les autres provinces et même 
l’étranger lui envient la gloire.
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Au Madison Square de New-York, en 1923, la Chantecler fut 
la coqueluche de l’exposition. Elle fut très remarquée par les 
nombreux et distingués visiteurs. Tandis que les photographes 
sortaient les oiseaux de leurs cages, la poule Canadienne était 
l’objet des coquetteries des grandes dames, le dirais-je? d’une 
princesse Egyptienne.

Quand on revoit les listes de prix offerts aux diverses expo­
sitions dont nous parlons, on reste interdit d’y trouver tant de 
coupes d’argent, de médailles, de cadeaux de toutes sortes, sans 
mentionner les traditionnels rubans. Cependant, en l’annee 1923, 
la cinquième exposition annuelle de la Chantecler dépassait tout 
ce qu’on peut imaginer. Son Honneur le Maire de Montréal, alors 
l’Honorable Médéric Martin, en fit l’ouverture officielle au manè­
ge militaire de la rue Craig. Résumons les prix:

1. — Des rubans...c’est entendu.
2. — Soixante et quatorze prix réguliers; dix par classe ré­

gulière, allant de $1. à $10., formant une somme totale 
de $410.

3. — Douze coupes. Parmi les quatre ou cinq plus belles,
mentionnons celle de Monsieur le Docteur Sylvio La- 
fortune, d’une valeur de $75. et celle de Monsieur W. 
Milne de Toronto, d’une valeur de $50.

4. — Trois médailles, dont une en or d’une valeur de $30.,
une en argent et une en bronze.

5. — $42. en argent.
6. — Cadeaux divers pour une valeur de plus de $200.

L’exposition Trifluvienne, décembre 1927, compte parmi les 
plus beaux jours de la Chantecler. L’accueil qu’elle reçut aux 
Trois-Rivières de la part des autorités civiles et de toute la popu­
lation fut un encouragement des plus flatteurs.

Enfin la dernière exposition remarquable à laquelle prit part 
la Chantecler fut celle du “Royal Winter Fair” de Toronto, en 
1931. Le banquet du “Royal York Hotel” réunissait les personna­
ges les plus marquants qui ont visité cette exposition. Leurs voix 
autorisées s’harmonisèrent en un concert d’éloges à l’endroit de 
la Chantecler. Il faut dire que les oiseaux apportés des provinces 
de Québec et d’Ontario étaient de qualité à peu près uniformé­
ment supérieure. Ce qui fit dire à Monsieur H. B. Donovan, de 
la “Canadian Poultry Review”, que les sujets Chantecler lui pa­
raissaient “comme les pois d’une même gousse”.
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Dans la “Ville-Heine”, le mot “royal” est superlatif; la poule 
Canadienne en garde une couronne.

Parmi les plus grandes manifestations avicoles, il faut donner 
la première place aux Congrès Mondiaux. La Chantecler prit 
part, et partout avec honneur, à ceux de Barcelone (1924), d’Ot- 
tawa (1927) de Londres (1930), de Rome (1933) et de Leipzig, 
Allemagne (1936).

MINISTERE DE L’AGRICULTURE 
Province de Québec.

^ , Québec, le 25 août 1936.
Cher frère Wilfrid,

7 , . , C est uvec fierté que j’ai vu la race Chante­
cler faire honneur au Canada, et à la province de Québec en par-

roon “ 1 ExP°s,lUon du Congrès Avicole Mondial de Londres 
en lyju, auquel j ai eu l’avantage de prendre part.

, , vace Chantecler a fait aussi bonne fiqure
aux congres avicoles mondiaux de Barcelone, Ottawa, Rome et 
Leipzig, Allemagne, en plus des succès qu’elle a remportés à di­
verses expositions américaines et canadiennes.

souhaite que l’on profite pleinement des 
avantages qu offre la race canadienne Chantecler.

Votre tout dévoué,
(signé) Jos.-D. Barbeau,

Chef, Section Avicole.
Cher Frère Wilfrid,
v . . de vous félicite, vous et les membres de
l Association des Eleveurs de la Poule Canadienne Chantecler, du 
splendide exhibit de Chanteclers que vous avez fourni au Con­
gres Mondial d’Aviculture (1927).

Cet exhibit vous a certainement fait hon­
neur et a fait honneur à votre association. Je veux aussi vous fé­
liciter spécialement du bon état dans lequel vos oiseaux ont été 
exposes. Certes, l’exhïbit Chantecler a ouvert les yeux de beau­
coup d aviculteurs, qui n’avaient pas encore cru à la réalité de 
te s progrès faits par cette race depuis quelques années.

Votre tout dévoué,
(signé) George Robertson.

En terminant ce chapitre, notons que la Chantecler fut expé-
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diée non seulement à des éleveurs du Sud Africain, du Missouri 
ou de la Suisse, ainsi qu’il a été dit précédemment, mais encore 
qu’elle fut introduite en France,1 en Suède et au Danemark, à 
Cuba, à la Guadeloupe, sans mentionner toutes les autres parties 
de l’Amérique du Nord, de la Colombie Britannique à l’Abitibi, 
de Québec à la Californie, de l’Ouest à la Nouvelle Angleterre...

DEBOUT?....OUI! POUR VOIR L’AURORE

“Dis que fai bien chanté
“Et que je fais lever.....

(Rostand, Chantecler Acte 11 Sect 111)

Est-il téméraire de croire qu’un avenir aussi brillant que pro­
chain s’ouvre devant la Chantecler? Que faudrait-il, alors pour 
réussir? Il faut des marchés et la qualité de l’élevage.

Les marchés ne manquent pas. Avec un peu de propagande, 
les anciens débouchés sont encore à notre portée; les autres se 
présentent d’eux-mêmes. Témoin cette sollicitude de notre regret­
té Ministre de l’Agriculture: 16 février 1923.

“Un Monsieur Ryan a obtenu le premier prix à l’exposition de 
Madison Square à New-York. Il a donné instruction d’acheter 
tous les sujets Chantecler qui pourraient être trouvés à raison de 
$10. à $15. le sujet. Les quelques sujets qu’il y avait dans la pro­
vince et dans l’Ontario sont maintenant rendus aux Etats- Unis. 
Il n’en reste pas assez pour satisfaire la demande.”

J. L. Perron, Ministre de l’Agriculture.

“L’Ouest Canadien, nous disait Monsieur le Docteur Bames, 
apprécie beaucoup la Chantecler, et les éleveurs n’hésiteraient 
pas à payer un bon prix pour des sujets de premier choix.”

De plusieurs points des Etats-Unis nous venait la même dé­
claration. Il y aurait là un marché immense pourvu qu’on lui of­
fre de la bonne qualité.

De Los Angeles, Californie, on recevait naguère une lettre 
fort concluante à ce sujet.

1Monsieur Albert Maumené,(France) a publié sur la Chantecler des 
pages très intéressantes dans “La vie à la Campagne”. Il a également 
reproduit quelques photos, entre autres des sujets, 1er prix à Paris, ap­
partenant à Madame Coussy.
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Cher Frère Wilfrid,
Los Angeles, Cal.

Depuis plusieurs jours, je voulais vous dire 
que les sujets Chantecler envoyés à Monsieur Meyer sont arrivés 
en parfaite condition. Je puis vous dire en toute assurance que 
mon bon ami est aussi enthousiaste de la poule Chantecler que 
je le suis moi-même.

Permettez-moi de vous dire également que 
j’ai rencontré il y a quelques jours Monsieur Clarence Walker de 
Palo Alto. Il estime comme un très grand bonheur de pouvoir é- 
lever un certain nombre de Chanteclers. Ce ne sera pas long pour 
que la splendide race de volailles que vous avez créée soit avanta­
geusement connue dans le pays que nous habitons. — Karl Friest.

Monsieur Raymond Lake, alors Vice-Président de l’Associa­
tion des Eleveurs de la Chantecler, pour les Etats-Unis vint ex­
pressément le 5 février 1931, démontrer aux membres de cette 
même Association, lors de leur quatorzième assemblée annuelle, 
que le marché pour la Chantecler aux Etats-Unis est très grand. 
Il aurait voulu pouvoir compter sur quelques millers de bons su­
jets. “Il ne se passe pas une semaine, disait-il, sans qu’on me de­
mande des Chanteclers.” Monsieur Lake affirmait que nous pour­
rions vendre tous nos sujets à un prix minimum de $3.00 chacun. 
Mais il insista surtout sur des sujets élevés en vue de la ponte.

Comme il est facile de le constater, les demandes insistent sur 
la qualité. Cette qualité, une seule chose peut l’assurer: la sélec­
tion faite par l’éleveur ou un élevage appuyé sur un troupeau sé­
lectionné par un éleveur technicien. (Une autre partie du présent 
Guide Avicole traite de la sélection.)

Ne laissons donc pas les étrangers tirer partie avant nous de 
la poule Canadienne. Ne doutons pas des produits de notre sol et 
mettons-nous au travail.
“Puisque notre poule canadienne ne reçoit que des éloges dans 
tous les pays, disait M. le Docteur Lafortune, c’est qu’elle mérite 
toute notre admiration.”
“Comme Canadiens, écrivait le secrétaire de la société avicole de 
le Colombie Britannique, nous sommes extrêmement fiers de voir 
que nous avons enfin au Standard international une poule d’ori­
gine exclusivement canadienne. Je considère ce fait comme le té­
moignage officiel de ce que vous et vos compatriotes avez réalisé 
pour le progrès de l’aviculture.”
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Il est donc certain que tout travail fait en vue de développer 
l’industrie avicole est un travail absolument patriotique, une 
source de revenus incalculables, une véritable réserve de forces 
vives pour l’avenir.

Ne sait-on pas, par exemple, qu’en une seule année (1918), 
dans la seule province du Manitoba, le produit de la volaille a ex­
cédé $2,000,000., c’est-à-dire un tiers de plus que les trois provin­
ces de l’Ouest avaient été payées en 1869 par le Gouvernement 
Fédéral?

Les nombreuses lettres citées plus haut prouvent d’emblée que 
la Chantecler peut ausi bien, sinon mieux que les autres races, 
faire la fortune de l’aviculteur.

Parmi les éleveurs de la poule Chantecler, plusieurs obtien­
nent déjà des résultats ramarquables. Laissons la plume à l’un 
d’eux.

Sainte-Emmélie de l’Energie, 
28 juillet 1936

Mon cher Frère Wilfrid,
Je suis heureux de témoigner publiquement 

de la valeur de notre poule canadienne la Chantecler. Je puis 
parler de ses qualités avec connaissance, puisque j’en fais l’éleva­
ge depuis 1928 et que j’en contrôle la ponte au nid-trappe depuis 
1930. Cette pratique est jointe à un élevage par “pedigree” avec 
mode de reproduction entre sujets apparentés.

J’ai essayé antérieurement la Rhode Island 
rouge et la Plymouth Rock barrée. Je n’ai pu obtenir de ces der­
nières le rendement que j’obtiens de la Chantecler. Depuis 1932 
la ponte s’est considérablement améliorée au point que pour 
1935-36 je conserverai une moyenne de 62 à 65%. Comme record 
individuel, en 1933, Miss Steal a produit 237 avec moyenne de 
grosseur annuelle de 24 oz à la douzaine; en 1935, No 15 a produit 
270 avec moyenne de 24 oz.

Sa chair est supérieure à celle de nos races 
d’utilité générale. L’appréciation de la clientèle est un témoigna­
ge fort probant en faveur de la supériorité de la Chantecler.

Son plumage blanc en fait un poulet habil­
lé de premier choix. Le poussin s’emplume facilement. Il est d’un 
caractère docile et paisible.

En somme, c’est une race d’utilité générale 
et sportive, avant tout profitable à qui l’exploite.

Alphonse Dufresne.



129 —

Et ceci......
Cher Frère Wilfrid,

J’élève un beau lot de poulets Chantecler 
venant du troupeau que j’ai acheté de vous l’automne dernier. Ce 
sont les meilleures mangeuses que j’aie jamais vues. Seriez-vous 
capable de me vendre un lot de poulettes cet automne?.. A peu 
près cinquante, car je voudrais n’élever que des Chantecler à l’a­
venir; elles sont tout à fait de première classe.

Sincèrement vôtre,
A. A. Carver.

Et puis encore.....

Révérend Frère Wilfrid, 
La Trappe, Qué. 

Révérend Frère,

Saint-Timothé, 10 août 1936.

Après avoir, plusieurs années durant, fait 
l’élevage de différentes races de volailles, je puis vous dire que 
définitivement j’en suis revenu à la Chantecler; et en voici les 
raisons.

La Chantecler est la meilleure poule d’ex­
position. Elle est rustique et de constitution robuste. Les voyages 
qu’elle fait d’une exposition à l’autre ne la fatiguent pas. Elle est 
au surplus, très docile et facile d’entretien.

La Chantecler, en outre, est très bonne pon­
deuse. Je vous apporte le témoignage de plusieurs personnes à 
qui j’ai vendu des poulettes de par la province. Ces poulettes ont 
produit 244 et même 247 œufs.

Le poulet Chantecler est robuste, se déve­
loppe très vite, et son plumage se fait rapidement.

Les premiers prix que j’ai remportés dans 
plusieurs expositions provinciales, y compris le trophée d’Ottawa, 
prouvent bien que les qualités de la Chantecler priment partout.

J’engage ceux qui veulent s’occuper de vo­
lailles, à la fois pour l’exposition, la ponte et pour la chair, à a- 
dopter la Chantecler.

Agréez mes salutations,
A. Paquette.
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MINISTERE DE L’AGRICULTURE
Province de Québec

Ste-Angèle de Laval, 22 août 1936.
Hévérend Frère M-Wilfrid,

Institut Agricole d’Oka,
La Trappe, (Deux-Montagnes), Qué.

Bien cher Frère,
A titre d’éleveur spécialisé de la Chantecler 

depuis plusieurs années, je dois vous dire qu’elle m’a donné les 
plus grandes satisfactions de ma carrière avicole, tant comme 
poule d’utilité générale que d’exposition.

Je puis affirmer que comme pondeuse, elle 
fut souvent supérieure aux nombreuses races que j’ai gardées 
au cours de mes quarante années d’aviculture.

C’est le sujet par excellence pour la table.
En outre, c’est la poule du pays, elle résiste 

mieux à notre hiver rigoureux qu’aucune autre. Sa rusticité, sa 
grande vigueur, sa ffère allure en font une poule que tous admi­
rent.

Il y a quelques années, à New-York, où je 
l’exposais moi-même, elle fut, d’après les journaux, la principale 
attraction de Vexposition.

J’eus aussi l’avantage de représenter la Pro­
vince de Québec à plusieurs Congrès Mondiaux, à Londres en 
1930, à Rome en 1933, à Leipzig en 1936, où le triomphe de la 
Chantecler fut partout éclatant.

A Rome, un trio de Chantecler fut offert à 
Sa Sainteté le Pape Pie XI, qui a bien voulu, par l’entremise du 
Cardinal Pacelli, féliciter le donateur sur la valeur de la race.

Bref, les Canadiens ont une poule parfaite­
ment nationale dont ils sont orgueilleux et fiers, et dont les étran­
gers proclament à l’envie les mérites.

Votre tout dévoué,
L. A. Poliquin.

L’A. E. P. C. C.
Oui! tous autour de moi!...
(Rostand, Chantecler, act. Ill)

Comme on l’a dit plus haut, le premier récit de la formation 
de la Chantecler, tel que rédigé par Monsieur Gustave Toupin,
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de l’I. A. O., et reproduit dans plusieurs journaux, parut au cours 
du mois de février 1918. Il excita un tel intérêt dans notre sphère 
avicole que l’on songea de suite à la formation d’une association, 
d’éleveurs de Chanteclers.

Dès avant la fin de février, le projet d’association, malgré ses 
exigences, comptait plus de cent adhérents. La première assem­
blée fut tenue à Montréal, le premier mars de la même année, 
dans les salles du Comptoir Coopératif. Les cinquante membres 
inscrits qui s’y trouvèrent réunis prirent pour mot d’ordre: 
“Conserver et propager la Chantecler”.

En relisant les annales de l’Association, notons tout d’abord 
qu’elle est due à l’heureuse initiative de quelques élèves de l’Ins­
titut Agricole d’Oka, lors de l’exposition de Québec en 1917. La 
première idée qu’ils eurent de grouper leurs encouragements et 
leur collaboration fut reprise définitivement en mars 1918 par la 
formation de l’A. E. P. C. C.

Dès l’année suivante, 1919, l’Association des Eleveurs de 
Chanteclers donnait naissance à l’Association Avicole de la Pro­
vince de Québec. C’est à cette dernière que nous devons l’établis­
sement des cours abrégés qui ont rendu de si grands services aux 
aviculteurs. On lui doit encore actuellement la tenue de très bel­
les expositions annuelles.

Parmi les activités de l’Association Chantecler, relevons l’or­
ganisation de conférences, et surtout des expositions dont on a 
parlé plus haut. Ses assemblées annuelles ont toujours eu un ca­
ractère éducatif, et ses directeurs en profitaient pour faire circu­
ler parmi ses membres les encouragements, les conseils les plus 
profitables.

Quelquefois ces assemblées se sont muées en véritables fêtes 
avicoles. Ainsi, le 6 juillet 1929, eut lieu cette “journée Chante­
cler”, au berceau même de la poule Canadienne. Plus de trois 
cents personnes y prirent part. On y remarquait entre autres: 
l’Honorable J. L. Perron, Ministre de l’Agriculture à Québec; 
Monsieur F. C. Elford et Monsieur George Robertson, chefs du 
Département de l’aviculture à Ottawa; le Révérend Père Léopold, 
Directeur de l’I. A. O.; Monsieur Jos.-D. Barbeau; Monsieur le 
notaire J. C. Hébert; etc, etc.

L’Association a publié dans les deux langues, en 1922, le pre­
mier “Manuel des Eleveurs de la Poule Canadienne Chantecler”. 
Elle a aussi distribué 10,000 livrets-souvenirs lors du Congrès 
Mondial d’Aviculture, tenu à Ottawa en 1927.
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Remarquons que renseignement agricole par le film doit, à 
l’initiative des membres de l’A. E. P. C. C., d’être bilingue, pour 
la province de Québec. Leur demande fut accueillie favorable­
ment par Monsieur J. H. Grisdale, Sous-Ministre de 1 Agricul­
ture du Dominion.

Notons en conclusion que depuis 1931, la crise économique a 
jeté dans le marasme plus d’une entreprise. Comme tant d’autres, 
les éleveurs de la volaille ont été atteints. Plusieurs ont ete con­
traints d’abandonner provisoirement l’élevage. Certains n’ont pas 
cru le moment propice pour faire montre de leurs expériences et 
de leur succès. Pourtant plusieurs d’entre eux ont profité du si­
lence pour faire un magnifique travail en profondeur.

La Chantecler est à l’aurore de destinées nouvelles et prête 
à faire entendre au soleil levant des chants pleins d’espoir. Nous 
souhaitons que dans chaque vallée canadienne de nombreux é- 
chos lui répondent..........

Eugène Cousineau

TOUJOURS A VOTRE SERVICE
Lorsque vous sentez le besoin de vous protéger davantage ou de 
prendre conseil au sujet de vos assurances, veuillez ne pas hésiter 
à demander

Jos.-H, Delabarre
Courtier — Assurances générales

ANALYSE DE VOS ASSURANCES SANS FRAIS 
Représentant de la Cie d’Assurance-Vie LA SAUVEGARDE

Si chaque femme savait ce que chaque 
veuve sait, chaque mari serait assuré.

Résidence: 1218, Berri. — Téléphone: HA. 1734 
Bureau: 460, St-Jean. — Téléphone: MA. 7313

MONTREAL
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